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La séance inaugurale delà conférence sur un règlement au Proche-Orient 
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V OILA donc enfti Iss enne- 
mis face à face- ailleurs 
que sur un champ. dabataMIe. En 
terre espagnole, où toute 
ancêtres vécurent il y à des siè- 
cles en relative harmonie. 
Arabes et Israéliens s'apprêtent 
à négocier. Quand on songe à ta 
haine mutuelle qui afflige le 
Proche-Orient depuis plus de 
quarante ans. ce dialogue 
renoué, à ha seul, est historique. 

II faudrait cependant être naff 
pour prédire un dénouement 
rapide du processus qui 
s'amorce è Madrid, tant las posi- 
tions de déport semblent loin- 
taines. Aucun miracle ne résou- 
dra. ni à Madrid, ni ensuite, le 
plus Vieux des conflits. Les pour- 
parlers bilatéraux qui doivent 
s'ouvrir la semaine prochaine 
s'enüseront. selon toute vraisem- 
blance. dans un marathon diplo- 
matique de tris longue haleine. 
NS un camp comme 
dans l'autre, nombreux 
sont ceux qui s'ingénieront i 
tuer l'espoir. Les extrémistes 
arabes - palestiniens ou non - 
sont résolus à poursuivre leur 
besogne : foire couler le sang. 
Pour ces adeptes de la lutte 
armée, ce mercredi est un «Jour 
-de deuil et de colèreSw'En face, 
inconditionnels du c Grand 
», criant au «complot amé- 
ricain mettent en garde- 
-5M. Itzhak Shamir centre ta moin- 
dre concession, prélude, à leurs 
yeux, d'une capitulation. . 

Et pourtant existent, pour , la 
première fois, plusieurs raisons 
d'espérer. S'ils h 'apportent à 
Madrid aucun «plan de paix», 
(es Etats-Unis y appliqueront une 
-méthode, au service. d'une 
conviction. MM. George Bush et 
James Baker feront tout pour 
prolonger au maximum les dis- 
cussions israélo-arabes en 
pariant sur les vtertus mêmes de 
ce dialogue. Tablant sur la dyna- 
mique propre à toute, négocia- 
tion. 3s espèrent que les enne- 
mis d'aujourd'hui sa libéreront 
peu à peu d'une partie de leurs 
craintes et de leurs préjugés. 

R UDE tâche en vérité que 
ceiie de ('Amérique. 
Consciente que tout règlement 
imposé est voué à l'échec. 0 lui 
faut suggérer sans dicter, 
influencer sans Interférer, tes 
Amérfcaîns ne seront pas dans 
la safie de négociation, mais - 
pour reprendre le mot d'un diplo- 
mate - «dé l’autre côté de là 
portes, décidés, si besoin, à 
remettre cette négociation sur 
les rate. Pour 'mener à bien ce 
travail de «catalyseur», les 
Efafs^Unis pourront compter - 
plus encore que pondant la 
gu«re du .Golfe - sur le soutien 
d'une 'Union soviétique prête à 
les «rouler dans l'espoir d'en 
ndèrèhient ré cc 



icompm- 


-.ï 


■ 0 est d'autres «acteurs ancou- 
' rageants., notamment le. pragma- 
tisme impatient dés dirigeants 
palestiniens «de. l'Intérieur» et 
Tknmerise lassitude des popula- 
. tiens du Proche-Orient. Même ta 
présence à Madrid de l'èitransi- 
. géant Itzhak Shamir peut se 
révéler bénéfique au bout du 
compte. Car qui peut, mieux que 
W - si nécessaire - faire accep- 
ter, un compromis aux Israé-- 
■ liens ? Comme de Gaulle 
-naguère, imposant l'abandon de 
l'Algérie, ou Menahem Begfa la 
restitution du SinaT. En ce jour 
hrsturiqua. 3 n'est pas intenfif 
de réver, . Tespace d'un instant, è 
la paix retrouvée dans un 

Proche-Orient enfin léconcaié. 
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amme que « des compromis territoriaux 
sont essentiels à la paix » 


tDes compromis territoriaux sont essentiels 
à ta paix», a déclaré, à t Intention d'Israël, te 
président George Bush lors de l'ouverture de la 
conférence de paix au Proche-Orient, mercredi 
•30 octobre, à Madrid. Mais H a ajouté : * C'est 
maintenant le moment idéal , pour les Etats 
arabes, de montrer que leur attitude a changé.» 
M. Gorbatchev a, kâ, appelé eau respect des 
droits des Palestiniens ». D'autre part, les Israé- 
liens ont appris avec désagrément que las 
Palestiniens ont obtenu un temps de parole 
ji égal à celui des autres délégations, alors que, 
pots' M. Shamir, la représentation palestinienne 
'doit se fondre complètBnwrrt avec celle de /s 
Jordanie. A Jérusalem, après les attaques dont 
ont été victimes, mardi, des militaires israéliens, 
un officiel a mis en cause là Syrie et a vivement 
reproché à un membre de la délégation palesti- 
nienne d'avoir appelé à T* intensification de l’In- 
tifada» avant l'attentat hindi, comm un autobus 
de colons pifs en Cisjordanie. 



L'« esprit» de Madrid : sérieux mais fragile... 


MADRID 


de nos envoyés spéciaux 


Tous te acteùra sont là, et. cfet 
déjè-4in bon bout de chemin 
accompli. Et tous Faffirment haut 
et fort, pour on même but : la 
paix. Répété avec la même ferveur 
et sur tous les tons, le mot revient 


constamment, chacun évitant 
gaeusenxnt toute provocati 
nature à entamer le clirti 
sérieux qui règne à Madrid, 
paix, les présidents George 
Mikhaïl Gorbatchev ont 
laverti les protagonistes israé 


«Nous sommes à la disposition des 
participants en tan t que analyseurs, 
nous ne sommes pas là pour leur 
imposer un règlement. » - 
Se refusant à rèftérer. l'interpré- 
tation américaine des 
résolutions 242 et 338 de PONU, 
tout comme. & reformuler, sa 
condamnation des implantations 
israéliennes dans les territoires 
occupés, M. Bush a poursuivi : 
k Le pire serait pour nous, de poser 
>\ des préalables ou de réqffbmer des 
oosHiOTi- qui, à ce s ta d e , heurte- 
- ; «C* les parties concernées. » «Ce 

intéresse, a-t-il dit, c'est 


sidents ont quand même jeté tout 
leur poids dans la balance. Dès 
mardi soir, M. Gorbatchev s’est 
ainsi entretenu avec le premier 
ministre israélien, M. Itzhak Sha- 
mir - première rencontre entre un 
chef d'Etat soviétique et un chef 
de gouvernement israélien. Mer 
credi matin, le président américain 
a reçu, lui, chaque chef de déléga- 
tion (Israël, Egypte, Liban, Syrien 


Jordan ©-Palestiniens) avant d’ou- 
vrir la conférence au palais royal 
Les discours de la session d’ou- 
verture, qui dureront trois jours, 
ré affirme ront sans aucun doute les 
positions traditionnelles des uns et 
des autres. 


FRANÇOISE CHIPAUX 
PATRICE CLAUDE 
et ALAIN FRACHON 
Lire la sHte page 3 


Lire aussi 



tenant pas de règlement ». a 
qué, mardi- 29 octobre. M. BlL ' 
lors- d’une conférence de 
tenue avec le président 


Les déclarations de M. George Bush 
La liste des délégations et l'ambiance à Madrid 
Les réactions en Israël, au Liban, en Syrie et en Libye 
Les attentes des Palestiniens de ['«extérieur» 

L'âge d'or judéo-arabe en Espagne 

pages 3 à 6et28 


VffUS 


Le gouvernement et les 
assurances sont parvenus & 
un accord, tandis qu'un 
document montre que des 
transferts budgetaires 
avaient freiné la politique de 
prévention de la direction de 
w santé. pages 12 


POINT 


Les Tevenas 
des agriculteurs 


Malgré des manifestations 
spo radiai 


iques> Un calme relatif 
est revenu dans les cam- 
pagnes françaises. M. Louis 
Mermaz rencontre, mercredi 
30 octobre.-les principales 
organisations agricoles. A 
l'ordre du jour : les revenus 
des agriculteurs. 

Lirai notre dossier page 18 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


■ Déferlante scolaire à la 
Réunion ■ La percée h l'Est 
de f'OFAJ ■ La rénovation 
universitaire à mi-chantier - 

pages 16 et 17' 


« Te Monde des carrières ■» 
- pages 21 et . 22 
« Le Monde immobiBer » 

- pages 22 et 23 


«Ser le rif» et te stmadre coopta 
se tramai page 28 - 



economique 
aux Etats-Unis 


Le léger redémarrage du 
produit national bmt au troi- 
sième trimestre, après trois 
trimestres de recul, ne suffit 
pas à redonner espoir dans 
un sursaut de l'économie 
américaine. La baisse du dol- 
lar à New-York , mardi 
29 octobre, suivie sur les 
grandes places mondiales, 
mais surtout la chute de 
12,5 points èn octobre de 
l'indice de confiance des 
consommateurs américains 
confirment le marasme où 
s'enlisent les Etats-Unis. Les 
succès diplomatiques de 
M. George Bush ne parvien- 
nent pas è masquer les pers- 
pectives économiques préoc- 
cupantes, où sa marge de 
manœuvre est presque nulle. 


WASHINGTON 


de notre envoyé spécial 


En s’envolant pour Madrid où 
il copréside la conférence pour la 
paix au Proche-Orient, 
M. George Bush compte bien 
marquer de nouveaux points 
dans un domaine où il semble 
exceller : la diplomatie. Mais, 
pour de plus en plus d’Améri- 
cains. ce nouveau voyage de leur 
président s’apparente à une 
désertion au moment où tant de 
problèmes domestiques deman- 
dent à être réglés au plus vite. A 
commencer par celui de la situa- 
tion économique^ tellement pré- 
occupante que, à un an des élec- 
tions présidentielles, elle risque, 
si Ton en croit certains sondages, 
de priver d'un second mandat Je 
héros de la guerre du Golfe. 

SERGE MARTI 
lire la suite page 20 


Devos, tout entier 


Un entretien avec le grand jongleur de mots, 
dont l’intégralité des textes est pêliée 


Un grenier aménagé comme 
nie déserte d’un naufragé cossu. 
Tout pour survivre, assez sans 
doute pour être heureux. Un très 
petit buste de Molière et beau- 
coup de dictionnaires. De nom- 
breux instruments de musique qui 
paraissent attendre un orchestre 
mais dont le propriétaire des lieux 
joue en solo, chaque jour, ou 
plutôt chaque nuit, afin de ne pas 
perdre la main. Une mappemonde 
d’écolicr. aussi, pour rêver. Ray- 
mond Devos est dans son antre. 


de mots, (de maux?), basé sur la 
chute, le malaise, l’échec, l’humi- 
liation. Tout ça m’est arrivé, 
révèle Devos, confirmant que le 
génie comique naît, la plupart du 
temps, d’une blessure inguérissa- 


ble. 


Une bedaine de notaire assez 
incongrue ne parvient pas à alour- 
dir sa sfihouette de vieux fuit «ta- 
bulé magnifique. L’intégrale de ses 
textes vient d’ètre publiée chez 
Olivier Orban. Certains sont 
immortels. Si on m'avait aidé, le 
Car pour Caen, la Mer démontée. 
Ça n'a pas de sens... Trente-cinq 
ans d’implacables dérapages ver- 
baux qui tiennent formidablement 
le coup à la lecture, un comique 


Raymond Devos est heureux 
avec ce livre, «surtout parce que 
l'éditeur a eu la délicatesse de 
mettre un signet >*. Nous aussi, 
parce que l’auteur a eu la délica- 
tesse d’émettre des signaux. 

* Comment tout s commencé? 


- Ça m’est venu comme un 
cadeau, par le simple truchement 
d’une phrase, vous ne pouvez pas 
voir la mer, elle est démontée. 
Quand même, quelle phrase heu- 
reuse! ÇTaurait pu être un mot 
passager comme j’en ai toujours 
fait beaucoup. La Mer démontée... 


Propos recueillis par 
DANIÈLE HEYMANN 


Un h suite page 14 
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Paris à l’heure de la comédie musicale 


■ Quand te théâtre chante. ■ Ne laissez pas votre intefllgence au ves- 
tiaire. ■ Le grand ek de te perfection. ■ La stratégie du grand spectacle. 

page 29 i 40 
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DEBATS 


Biologie 


Sauver l’espèce 


L ES paléontologues ont établi 
que l'apparition de 
l'homme sur la terre est 
beaucoup [Aïs récente que la for- 
mation des autres êtres vivants : la 
période préhumaine, où des mil- 
lions de plantes et d'animaux 
prospéraient déjà, est mille fois 
plus longue que celle qui nous 
sépare du temps des premiers 
hommes. Et, pendant toute cette 
période préhumaine, les lois régis- 
sant les espèces vivantes étaient 
exactement l'opposé de celles que 
nous avons la splendide audace de 
vouloir instituer. Les mécanismes 
responsables de l'épanouissement 
de la vie étaient entachés de 
cruauté et d'injustice. 

Mous voulons le respect de l'in- 
dividu, alors que l'individu était 
constamment sacrifié au profit de 
la survie de l’espèce. Nous refu- 
sons superbement la maladie, la 
mort prématurée, la sélection natu- 
relle, qui garantissaient l’équilibre 
démographique quasi miraculeux 
régnant entre les multiples espèces 
vivantes. Nous cherchons la jus- 
tice, alors que l'histoire de. la vie 
s'est construite sur l'inégalité des 
chances de chacun. Ainsi, avec 
l’homme, l'esprit souffle pour la 
première fois, et c'est on souffle 
de révolte contre des lois biologi- 
ques fondamentales. Cet te révolte 
est la marque même du destin de 
l'homme, elle est l'honneur de 
notre condition, elle donne un 
sens à notre vie. H ne saurait être 
question de reculer dans son 
accomplisemenL 

Mais il est dair qu'on ne peut 
refuser ces nonnes de La vie sans 
s'exposer à de sérieux périls. 
L'exemple le plus frappant est le 
déséquilibre démographique que 
nous avons créé : l'hygiène et la 
médecine, modèles mêmes de 
notre splendide refus d’une situa- 
tion biologique naturelle, ont pres- 
que triplé la durée moyenne de la 
vie humaine, si bien que, sur une 


par Jean Hamburger 

terre dont les trésors sont limités, 
la population a crû d'incroyable 
façon et continue d'augmenter 
d’une France tous les six mois. H 
est probable que les échecs de la 
lutte contre la faim dans le 
monde, les problèmes du chômage 
universel, les difficultés d’organisa- 
tion sociale dans les pays où la 
proportion de vieillards s'accroît 
sans cesse sont le résultat de ce 
déséquilibre. Beaucoup d'autres 
exemples pourraient être donnés 
de pareilles retombées inquiétantes 
et inattendues de nos accomplisse- 
ments. 

Pour un centre mondial 
de surveillance biologique 

U s'agit désonnais de peser les 
conséquences de chaque action 
h umai ne sur l'équilibre biologique 
de la planète. Chaque fois que cet 
équilibre est potentiellement 
menacé, il faut chercher les 
moyens de maîtriser le risque. 
Déjà la réflexion écologique a 
dénoncé une longue liste d’erreurs 
humaines, et le concept de protec- 
tion nécessaire de la nature a, 
depuis quelques années, pris de la 
force, même si l’essentiel reste à 
faire. Mais il y a bien d’autres dis- 
torsions possibles que celles du 
milieu ambiant Outre la surpopu- 
lation et le déséquilibre de la pyra- 
mide des âges, déjà cités, on peut 
mentionner le risque accru de dif- 
fusion des tares héréditaires cha- 
que fois que les enfants porteurs 
de ces tares sont heureusement 
sanvés de la mort. De même 
encore, la consommation sans ver- 
gogne ni discernement des res- 
sources de notre planète est direc- 
tement liée aux conditions de 
survie de l'espèce humaine. On 
aperçoit aussi aujourd’hui l’impor- 
tance de l’alimentation dans la 
genèse des maladies de l'homme. 

Plusieurs de ces problèmes ont 
déjà trouvé un début de réponse, 


mais la plupart rédament de nou- 
velles recherches. Alors que rani- 
mai trouve dans ses instructions 
héréditaires les règles d’un com- 
portement lentement mis au point 
par les exigences de l'évolution 
biologique, l'homme, ayant la belle 
audace de refuser des régies analo- 
gues jugées injustes et cruelles, a la 
charge écrasante d’inventer de 
toutes pièces un comportement 
biologiquement acceptable et en 
même temps satisfaisant pour ses 
ambitions morales. C'est presque 
une science nouvelle qu'il faudrait 
créer, pour confronter l’ensemble 
des problèmes d'équilibre biologi- 
que aux problèmes d'organisation 
sociale. On pourrait parier d’èco- 
biotogie, pour exprimer qu'il ne 
s’agit pas seulement d'écologie, 
mais aussi de bien d'autres pro- 
blèmes biologiques. 

Ce que nous nommons les droits 
de l'homme ne sont pas des droits 
naturels, mais bien une somp- 
tueuse bataille contre des règles du 
jeu vieilles de plus de trois mil- 
liards d’années et jugées inaccepta- 
bles. L'action politique en pays 
démocratique mène assurément 
cette bataille, sans même en avoir 
toujours conscience. Mais elle 
mène le combat au jour le jour. 
Elle n’a pas, pour la guider, une 
instance mondiale étudiant les 
moyens de concilier programme 
d'action et impératifs biologiques. 
Peut-être le temps est-il venu de 
songer à la création d'un nouvel 
organisme, d’un Centre internatio- 
nal chargé d'une mission de 
recherche autant que de réflexion, 
et responsable de la surveillance et 
de la maîtrise des équilibres biolo- 
giques nécessaires à une survie 
harmonieuse de la communauté 
humaine. 

► Jean Hamburger, de l'Acadé- 
mie française, est président de 
l'Académie des sciences. 
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« The new européen guard dog ». « Le nouveau chien de garda de l'Europe ». 
Dessin paru dans Afewsweefcdu 4 novembre. 


Société 


La résistible ascension 
des dépenses de santé 


L A consommation médicale 
des Français s’élevait à 
538 milliards de francs en 
1990 (9 540 francs par habitant). 
En dix ans elle a progressé de 
■ 10,5 % par an en valeur, et le 
volume des soins par personne de 
4,6 % par an, Z, 4 fois plus vite 
qne le volume du PIB par tête. 
Cela s’inscrit dans les tendances 
de long terme analysées par ail- 
leurs (PLAN I STAT S, CREDES, 
CNAMTS), les différents plans 
des gouvernements successifs 
n'ayant réussi ralentir les 
cadences qu’au mieux pendant 
deux ans. 

Faut-il pour autant asservir la 
croissance de la consommation 
médicale à celle du PIB ou des 
cotisations d’assurance-maladie? 


Mt Mwêt 
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par Alain Foulon 


Faudra-t-il se soigner plus en 
période d'expansion, et moins en 
période de stagnation ? 

Maîtriser la production des 
soins médicaux, c’est soit pour 
des ressources données obtenir le 
meilleur état de santé possible, 
soit pour un état de santé donné 
l’obtenir avec Les ressources les 
moins coûteuses. 

Pour autant que Ton puisse en 
juger, le niveau sanitaire de la 
France est comparable à celui des 
pays industrialisés (OCDE). 

Partenaires, 
non adversaires 

i Y consacrerai t-oo alors trop de 
ressources? Ce n'est, en tous les 
cas, pas leurs prix, relativement 
modérés depuis dix ans, qui sont 
en cause, mais bien plus la diffu- 
sion rapide des nouvelles techni- 
ques médicales : elles conduisent 
a associer une plus grande quan- 
tité d'actes et de prescriptions 
complexes pour assurer une qua- 
lité croissante de la médecine. 
Cela entraîne, aussi, des dysfonc- 
tionnements : trop de praticiens 
libéraux, trop de lits, mais pas 
assez de médecins dans les 
hôpitaux, une synergie perverse 
de l’industrie, des praticiens et 
des patients qui poussent à la 
consommation de médicaments. 

La qualité des soins n'est donc 
pas en cause, mais le fait que les 
sciences médicales modifient sans 
cesse les pratiques quotidiennes. 
On ne parviendra i réguler les 
dépens» qu’elles génèrent qu’en 
évaluant les processus de soins et 
les conditions de mise en œuvre 
des nouvelles techniques par rap- 
port à des critères médicaux et 
des critères économiques : 
l’« économie du médicament » et 
la loi hospitalière vont dans ce 
sens, mais tant reste à faire... 

Par ailleurs, si la protection 
sociale n’a pas à être remise en 
question au fond, la maîtrise de 
Passa rance-maladie n’est pas sim- 
plement accroître les cotisations 
ou réduire les remboursements. 
La vraie raison du déficit est 
u’un chômeur coûte de 40 000 à 
000 francs par an de cotisa- 


tions perdues : 700 000 de moins, 
soit 1 sur 4, suffiraient à équili- 
brer les déficits prévus en 1991 
de la maladie et de la vieillesse. 
Mais aussi pourquoi ne pas élar- , 
gir la solidarité, notamment enf 
demandant aux retraités une coj,* 
sation venant peu à peu/ 
niveau de celle des “ *- 1 


Tiers-monde 


Urgence médicale en Haïti 


Af. Gilles Brücker, président de 
Médecins du monde, de retour d’un 
en Haiti, nous a fait parvenir 
•moignage suivant: 

Voilà quatre semaines, en Haiti, 
un coup d’Etat sanglant, faisant plu- 
sieurs centaines de morts et de très 
nombreux blessés, chassait Aristide 
du pouvoir après quelques mois de 
présdence. Son élection avait sou- 
levé beaucoup d'espoir pour un réta- 
blissement de la démocratie. 

A Port-an-Prince, l’hôpital général 
regorge de malades, alignés dans des 
salles communes, dans des bâtiments 
en voie de dégradation avancée, 
attendant quelque médicament qui 
ne vient pas, car la pharmacie est 
vide; et tes familles n’ont plus tes 
moyens de payer tes ord onnan ces 
établies par tes médecins. Une imité 
spéciale pour h prise en charge des 
sidéens a été construite avec la parti-,, 
cipatioir de la coopération française, : 
mais die n’a jamais pu ouvrir faute . 


de personnels et de médicaments. 
Beaucoup d'hôpitaux ne sont pas 
financés par PEtât et sont de nature 
privée: la plupart sont vides car ta 
population ne peut payer tes soins. 
Faute de . recettes, ces étabfissèments, 
parfois sans but lucratif devront à 
court terme fermer leurs portes, ne 
pouvant plus faire face à leurs 
charges en pexsooneL 
Plus grave, de nombreux pro- 
grammes de santé (dispensaires. 

médira tnwifg de base, vaccinations) 

se déroulent grâce au dévouement 
d'associations haïtiennes dont le 
fonctionnement dépend strictement 
des subventions de l’US AID (L). 
Avec l'embargo appelé de ses vœux 
par Ja qnasiHtotahté de la commu- 
nauté internationale, ces programmes 
vont s’arrêter : bien des dispensaires 
n’ont déjà plus de médicaments ; tes 
programmes ds.-YaccBWljaa..flfc peu- 
vent plus qqmtianeç. les femmes ne 
pouvant plus payer les 150 à 

■" ÏWO.-irr,- K 9 J .7Pt 


300 francs que coûte un accouche- 
ment à l'hôpital, seront exposées 
avec 'leurs nooveanx-oés à tous tes 
risques d'une naissance sans assis- 
tance. 

Et pendant te temps-k, tes orga- 
nismes internationaux issus de 
rONU, telle rOMS, envisagent, au 
nom de l'embargo, de retirer leurs 
équipes. Pent-ûu, an nom des prin- 
cipes d'ingérence enfin reconnus par 
rONU, accepter cefat? 

Ne laissons pas mourir 1e peuple 
d'Haïti, l’aide humanitaire doit par- 
venir là-bas comme partout où les 
peuples qui souffrent rappellent. Ne 
laissons pas l'embargo commercial 
s’étendre aux programmes médicaux. 
Seul un peuple en vie peut marcher 
un jour , vers un destin qu'il se serait 
choisi - ....... 

■ ’ — ■ C - — liilK-i A V f-l 

: (1) Aide publique américaine. 
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taax de 5 % (au lieu de 1,4.* 
le régime général et 2S 
l’ ARRCO et l’AGIRP. a0n 
raie, sap* toachp/cpnses. 
tions a® audit et contrôle 
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^assurance- maladie, don* 
raine de régimes ne diffères^, 
beaucoup quant à la priseVec 
charge des dépenses de soins. 
Outre la simplification des méca- 
nismes actuels, on y gagnerait cer- 
tainement en équité sociale. 

En sens inverse, la réduction 
des dépenses par économie sur les 
« charges indues » est faible et ne 
sera faite qu’une fois. Cest, en 
réalité, dans le réajustement des 
prestations, c’est-à-dire des avan- 
tages acquis, qu’existent des solu- 
tions. Pourquoi, sans toucher aux 
soins pris en charge à 100 %, ne 
pas moduler les taux de rembour- 
sement avec ticket modérateur 
(45 % des prestations) en fonction 
du revenu des assurés ? On y 
gagnerait, ici encore, en justice 
sociale et en solidarité devant le 
coûi de la maladie. 

Les maîtrises de la dépense de 
soins et de son financement soulè- 
vent des enjeux considérables. 
Mais les parties en cause s’obser- 
vent comme adversaires, non 
comme partenaires. Le corps* 
médical divisé, ne s’accorde que 
sur des procès d'intention, 
confondant rationalité et rationne- 
ment. L’Etat, centralisateur et . 
maladroit, tire parti d'alliances 
tactiques, voire sort le «49-3». 
Un débat national est instauré sur 
les retraites, il est sans doute 
temps de l’envisager sur l'assu- 
umce-maladic, élément de notre 
système de valeur commun. 

► Alain Foulon est directeur de 
recherche au CNRS, membre 
des commissions des comptas 
de la santé et des comptes de 
la Sécurité sociale. 


V. 


COURRIER 

Défense 
dé V ANPE 

Ils sont treize mille agents de 
TANPE; d’où vient tout 1e mal, qui 
ire savent pas sélectionner selon La 
demande des entreprises, refusent 
radier les fhnx chômeurs et ren- 
des «fonctionnaires» protégés 
rites. 

u huit ans dans cette col- 
travail comme adjoint 
éiiâral chargé sotam- 
roes humaines, et fl 
de rester sflenrieux 
ne m'appartient pas 
entent sur le paUii- 
entre la réalité et 
doctorales, doit gérer 
de la transformation 
les formes et avec les 
•■£'% démocratie. 

-s -. intolérable, voire l'indigne, 
serait de laisser se développer le 
processus traditionnel du bouc 
émissaire conduisant sans nnance à 
.l'identification des activités d'un 
établissement public et de ses agents 
avec rineffïcacité et l’échec global 

. L’Age nc e reçoit, boa an mal an, 
cinq millions d’usagers, actifs ou 
demandeurs d’emploi, dans ses 
800 000 points d'implantation. Efle 
est par parenthèse, le plus gros opé- 
rateur sur le marché du travail, 
avec 1,3 millions d'offres d’emploi 
recueillies auprès des chefs d’entre- 
prise et huit cent urine offres pla- 
cées, comparable dans cette matière 
à l'ensemble d es services de l’em- 
ploi de la CEE. La diversité de ses 
interventions et de la compétence 
de ses agents est extrême. 

Dès lors le jugement de valeur 
global et sans appel, si élevé dans la 
hiérarchie sociale que soit son émet- 
teur et sans Un faire ofôuæ, s'il 
n'avait pour conséquence naturelle 
la révolte et le xçpli sur soi de ceux 
qui donnant tant d'cux-mèntcs pour 
si peu de considération sociale. 

Qui peut aider le Juif quand il 
faut un coupable de la peste, 
l'Arabe quand chacun lui attribue la 
violence sociale... et l’agent de 
l’ANPE quand le chômage aug- 
mente? 

ROBERT VILLENEUVE 
adjoint au directeur générai 
de fANPE de 1983 è juÿet 1991. 
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DE PAIX DE MADRID 


Quelque 3 000 Palestiniens ont manifesté, 
mardi 29 octobre, dans le centré de Gaza pour 
exprimer leur soutien à lé conférence dé paix de- 
Madrid. Les manifestants ont défilé en brandis- 
sant des branches d'ofivta qu'ils ont distribuées 
aux soldats israéliens patrouillant dans le secteur. 
Uii certain nombre .de contre-manifestants mas- 
qués se réclamant du mouvement dé résistance: - 
islamique Hamas ont, de leur côté, incendié des 
drapeaux israéliens en scandant des slogans hos- 
tiles à la conférence de paie L'aimée israélienne 
a assisté à ces manifestations sans intervenir. 
Cependant, un Palestinien de seize ans a été tué 

Un « esprit » sérieux 
mais 



• SS 


Sorte de là pn tarière page 

Le vrai test viendra 1 avec la 
deuxième phase de la conférence, 
les négociations bilatérales qui 
mettront aux prises, à partir de 
mardi prochain, les Israéliens avec 
les Syriens, les Jordaniens et les 
Palestiniens, et les libanais. Ce 
que Pou a entendu jusqu'i présent 
à Madrid témoigne plutôt d'une 
bonne disposition générale, au 
moins pour entamer ces pourpar- 
lers bilatéraux, mais -tout n’est pas 
réglé, et le secrétaire d’Etat améri- . 
cain, M. James Baker, grand -arti- 
san de cette conférence,- pourrait 
prolonger son séjour madrilène au- 
delà du week-end. Les Israéliens 
ont réitéré leur volonté d’obtenir 
la poursuite de ces .négociations 
bilatérales au Proche-Orient. 
«Qu'y aurait-il de plus, spectacu- 
laire pour établir la confiance , a 
demandé -M. Benyamin Neta- 
nyahu, vice-ministre israélien des 
affaires étrangères, que de voir des * 
Israéliens à Damas, des Syriens en 


Israël, dès Jordaniens à Tel-Aviv et 
des Israéliens à Amman ?» On 
□’en est pas lé et, même du côté 
israélien, oit. reconnaît qu’il faudra . 
du temps, la conférence de Madrid 
ne relevant pas du même élan que 
celui qui avait conduit le président 
. égyptien -Anouar. B Sadate & Jéru- 
salem en 1977- 

Ls présence 
de FOU 

On affirme que cette affaire de 
localisation, dont les Israéliens 
soulignent l’importance, rie sera 
pas un motif de rupture. Les 
Arabes, pour leur part, veulent que 
les pourparlers se déroulent à 
Madrid. Les Américains, qui déci- 
deront en fin de compte, n’ont pas 
à ce stade de position définitive. 
Le Otite est toutefois tfvoqoé dans 
les couloirs de la conférence 
comme possible compromis. 

Un autre sujet de désagrém e nt 
pour les Israéliens a aussi été dis- 
cuté par Mi Çhamir lors d*un 


et un autre blessé, mardi soir, par les tire de 
soldats israéliens au centra de Hébron (sud de la 
Cisjordanie occupée), a-t-on appris de sources 
militaires à Tel-Aviv. L’incident, confirmé de 
.source palestinienne, s'est produit lorsqu'une 
patrouille dé l'armée israélienne a repéré un 
groupe d'inconnus masqués auxquels elle a en 
vain intimé l'ordre de s'arrêter, a Au coûts de la 
poursuite qui s'est engagée, les soldats ont ouvert 
te feu. tuant un adolescent et en blessant un 
àufres, a-t-on précisé. 

De Tunis, M. Yasser Arafat a, pour sa part 
adressé un message enregistré sur bande vidéo 


entretien avec M. Baker. Le pre- 
mier ministre israélien est mécon- 
tent que les Palestiniens aient 
obtenu un temps de parole égal à 
celui de toutes les délégations 
(quarante-cinq minutes) alors 
qu’ils devraient, selon IsraH, être 
confondus avec les Jordaniens. 
M..Shamir s’est plaint encore - 
mâts là aussi, semble t-il, sans suc- 
cès - de devoir s'asseoir en face 
de M. Sæb Erakat, membre de la 
délégation palestinienne, qui avait 
déclaré être mandaté par l’OLP; 
une OLP officiellement absente de 
. cette conférence, Israël considérant 
la centrale palestinienne comme 
aune, organisation terroriste » avec 
laquelle il ne négociera jamais. 

Ce n'est ni la première et encore 
moins la dernière fois au cours de 
ces assises que l’épineuse question 
de la présence de rOLP va se 
poser. Les délégués palestiniens 
Fayçal Hussein! et Haoane 
Achraoui ont d'ores et déjà, au 
cours d’une conférence de presse, 
donné leur point de vue; en 
réponse i une question sur U 
mention éventuelle de la centrale 
palestinienne au cours des travaux. 


« Ce nies! pas. une question de 
mots mais de substance, a affirmé 
M* Achraoui, .porte-parole de la 
délégation palestinienne. Tout le 
monde sait à qui va la loyauté du 


Cohue m Palais de verre 


MADRID 


de notre correspondant 

Officiellement, 4 665 journa- 
listes - un record mondiar selon 
B Pais - ont été accrédités pour 
permettre ' au monde entier dé 
suivre tes premiers balbutie- 
ments de te pùlx au Proche- 
Orient. Avec un matériel de plus 
en plue impressionnant,, la 
presse a été logée dans un-nid 
gentiment préparé à son inten- 
tion, qui a un nom on ne peut 
plus plus approprié, celui de 
Palais de verre. 

Une maison où tout arrive et 
d'où tout repart grâce aux mer- 
veilles de- la technique, qui par*, 
mettent aux journalistes de vivre 
l'événement par écran Imeiposé. 
A condition, bien sûr, de pou- 
voir pénétrer dans ce Seu des 
convergences : plus d'une heure 
d’attente- chaque matin en raison 


d'un contrôle très strictl Députe 
te palais royal, siège de la 
conférence,, des panneaux balï- 
Lsent la route pour se rendre è 
ce carrefour de l'information où 
bas 1 organe* -du monde entier' ont 
|oué;d*"bdmpartiriî*Énts plus ou 
moins grands, suivant leurs ~ 
moyens. Les photographes en 
mal d'images ont mitraillé les 
superbes rangées de machines à 
écrire dominées par les afigne- 
ments de lampes de bureau, et 
se sont délectés.des groupes de 
confrères assis par terre en traarv. 
de prendre note des propos de 
MM. Bush et Gorbatchev tore de 
leur conférence de presse. On 
na peut toujours pas photogra- 
phier ta palais royal ni les deux 
véhicules blindés placés à cha- 
que extrémité; Quelques 
badauds tentent en vain d’aper- 
: cevoir une personnalité. 


La conférence de presse don- 
née. par les Palestiniens, mardi 
29 octobre, dans la maison de 
verre a été particulièrement ani- 
mée et s’est transformée en 
quelques, minutas. en une cohue. 
indescriptible, iine collision de 
caméras, d'appareils photos tat 
dé micros d'oii quelques mots 
ont diffidtament-émergé. Puis le 
ronronnement des rencontres 
entre joumafistes, la chasse aux 
bribes d'information, ta contem- 
plation des écrans de télévision 
.ont repris leur cours normal . 
dans ce déambulatoire géant sur . 
trois niveaux où des contacts 
s'établissent forcément antre 
Arabes, et Israéliens. Ces der- 
niers, par exempté, fournissaient 
obligeamment du papier pour 
photocopie à des Saoudiens en 
manque.... 

MICHEL BOLE-RfCHARD 


Les délégations 


ISRAËL 


MM. Itzhak Shamlr. premier 
ministre;' Yossef Addas, directeur 
général. 'du ministère des- affaires 
étrangères; Assad Assad, conseiller 
du. premier ministre pour les 
affaires druzes; Shtamo Ben Ami 
ambassadeur en Espagne; Yossqf 
Ben Aharon. directeur général , du 
bureau du premier ministre; Elia- 
hou Ben. Ebssar, président de la 
commision parlementaire des 
affaires étrangères et de la 
défense; Eitan Ben Tsur, directeur 
général adjoint au ministère des 
affaires étrangères ; A/*" Sarab 
Doron, présidente du. groupe parle- 
mentaire de la! coalition au pou- 
voir; U zi Landau , députe du 
Likoud; Salai Meridor, conseiller 
politique du ministre de là 
défense; le général Yekoutie) Mor, 
conseiller du ministre de te 
défense.; Binvamiit N elanyahu. 
vice- ministre* des. affaires étran- 
gères; Elyakim Rubinsiein. secré- 
taire du . gouvernement; Zalman 
Shoval. ambassadeur anx Etats- 
Unis.' • 

EGYPTE 

MM. Amr Moussa, ministre des 
affaires étrangères; Alaa Barakat, 
ambassadeur eu Espagne ;• Mah- 
moud Abou Nasr, ancien, adjoint 
du ministre des affaires étran- 
gères; Wagui tlamdi, directeur du 
département du Moyen-Orient 
dans ce ministère; Reaa Chehaia, 
directeur du département des orga- 
nisations internationales ; Ahmed 
Abou! Obéit, directeur du bureau 
du ministre ; Nabii FahmLJSpto-: 
mate; le général Ahmed Fakhr. 
ancien conseiller. du # premier 
ministre pour les. affaires mili- 
taires; üniftt Al Khouk écrivain-- 
journaliste spécialiste des af&ir» 
.palestiniennes ; Ramzi Ai Chaer, 
rcctcur de l’univexsité de Za gm g; 
Yoüttane f-abib Rizk. professeur 


d’histoire à l'université d'Ain 
Shams; Kadri Salah, professeur de 
psychologie à {'université d’Ain 
Shams; Salah Amer, professeur de 
droit iriternacional à Tuniversité 
du Caire; Ayeldine- Hélai profes- 
seur dé sciences politiques à i’diti- 
versité du Caire. ■ 

LIBAN 

MM. Fores Boueiz, ministre des 
affaires étrangères. Za fer Al Has- 
san, directeur dés affaires politi- 
ques au ministère des affaires 
étrangères ; Sdmir Moubarak, 
ancien ambassadeur en Suède ; 
Mahmoud Hammoud, arabassa r 
deur en Grande-Bretagne; Abbas 
Ramieh. ancien ambassadeur en 
Espagne; Jihad Mourtada.- direc- 
teur du service des recherches juri- 
diques au ministère des affaires 
étrangères; Antoine Kheir, magis- 
trat ; Ghassan Salameh; professeur 
de droit international 
SYRIE 

MM. Farouk Chareh. ministre 
des affaires étrangères ; Z akaria 
Ismall. ancien ambassadeur; Oia 
Allah Fauai ambassadeur auprès 
des Nations unies ; Masrat Mollah 
HaTdar, membre de 1a Cour 
suprême; Mohammad Khouer, 
ambassadeur en Grande-Bretagne ; 
Waiid Moualienu ambassadeur aux. 
Etats-Unis; Nadji Al Jazar, direc- 
teur dn département des organisa- 
■tiens internationales au ministère 
des affaires étrangères ; Ahmad 
Failli Ai Masri, chef de la mission, 
syrienne auprès des Nations urnes 
à Genève; Saber Falhoiu, prési- 
dent de T'agence officielle SANA; 
ie général Adnane Toyota, chef de 
la mission de contrôle de la. ligne 
d'armistice avec Israël ; Ahmad 
Arnous. directeur du -cabinet du 
ministre des affaires étrangères ; 
Rizkaliah Elias, universitaire et 
topographe, militaire; Zouheir 
Akad, ambassadeur en Espagne, • 
'y - - -ri ■ 


JORDANIE 


' MM. Kamel Aboujabet, ministre 
des affaires étrangères ; Abdel 
Sàlam Al Majali , ancien conseiller 
du roi Hussein ; Mohammad Al 
Adwane, ambassadeur en URSS; 
Fouad Ayoub, ambassadeur en 
Grande-Bretagne; Mohammad 
Boni Hani, secrétaire général du 
ministère des affaires municipales 
et rurales ; Adnane Al Bkhayet, 
professeur d'histoire à L'université 
jordanienne; Moussa Breizate. 
chercheur politique auprès du 
palais royal -, r Talal Al Hassan, 
ambassadeur en Belgique et auprès 
de ta CEE; Ghassan Al Jundi, pro- 
fesseur de droit à l’université jor- 
danienne; Awad A / K hatidi, 
ambassadeur en France; Walid Êl 
Khalldi. professeur palestinien de 
sciences politiques; Aoun Al Kbas- 
savmeh, conseiller juridique du 
. prince héritier; Anouar El Khatib, 
ancien ambassadeur en Egypte; le 
général Abdel Hafez Merhï, adjoint 
du chef d’état-major pour les ser- 
vices de renseignements militaires. 

PALESTINIENS 
MM. Hcnder Abdel ChqfL prési- 
dent du Croissant rouge de. Gaza; 
Zakaria ElAgha. président de l’as- 
sociation de Gaza; Freih Abou 
Medien, président de Tordre des 
avocats de Gara; Abdel Rahnuut 
Hamad, président de Tassodatiofl 
des universitaires palestiniens; 
Elias Fret), maire de Bethléem; 
Mçustaphà Natche, ancien maire 
de Hébron; Mamdouh El Akèr, 
médecin ; Sami Zeid El KUani , 
professeur de physique â l'univer- 
sité de Naptouse; Nabii El Jaa- 
bàri, chirurgien-dentiste; Sameh 
Kanaan, employé & la chambre de 
commerce ; Ghassan El Khatib. 
professeur d’économie; Saëb Oreï- 
kat, journaliste; Nabii Rassis, vice- 
recteur d’université; Samlr Abdal- 
lah professeur i {'université de 

Naplouse. 


aux habitants da Jérusalem-Est dans lequel le 
chef de l'OLP demande aux Palestiniens des. terri- 
toires occupés de soutenir la délégation palesti- 
nienne à Madrid, e Cette délégation, a-t-il souligné 
dans son adressa, représenta tous les enfants, les 
femmes et les hommes à l'intérieur et à l'exté- 
rieur des territoires occupés. BXe consacre le défi 
à T ennemi sioniste et à tous ceux qui ont tenté 
d'occulter le peuple palestinien et sa cause pen- 
dant des décenmex a 

M. Arafat a d'autre part déploré, en Ibs quali- 
fiant tf« ingérences dans les affairés intérieures 
palestiniennes », les communiqués publiés à l'is- 


sue de la n conférence pour ta soutien i b révolu- 
tion islamique en Palestine*, réunie récemment i 
Téhéran et appelant A faire de la journée du 30 
octobre une journée de c colère, da cris et de pro- 
testations» dans l'ensemble du monde musulman. 

Par ailleurs, environ 3 000 étudiants islamistes 
ont manifesté mardi à l'université du Caire pour 
protester contre la conférence de Madrid, alors 
que des tracts dénonçant cette conférence ont été 
distribués dans au moins deux quartiers de la 
capitale. Les manifestants ont notamment appelé 
i (a lutte armée pour e&bérer b Palestine et Jéru- 
salem*. - {AFP, Reuter.) 


peuple palestinien. Ce n’est pas 
quelque chose que l'on peut censu- 
rer ou effacer. Même si certains ne 
veulent pas entendre certains mots, 
cela n'altère pas la réalité qui se 
trouve derrière ces mots.» a L’OLP 
est une des multiples réalités du 
Proche-Orient et" U est certain que 
ce terme sera là », a renchéri 
M. Fayçal Hussemi, avant d’ajou- 
ter : «Nous croyons qu’à un stade 
avancé des négociations tout le 
peuple palestinien devra participer, 
et il faudra une présence et une 
participation réelles de l’OLP. » 
M. Hussdni s’est toutefois refusé à 
préciser si le discours que pronon- 
cera jeudi M. Haydar Abdel Chafi, 
président en titre de la délégation 
palestinienne, avair été iu par 
M. Yasser Arafat, le chef de 
l’OLP, «r Le discours est prêt. 
s’est-il contenté de dire, et tous 
ceux qui sont concernés l’ont lu et 
vous l’écouterez jeudi. » 

«Abattre le mor 
de Fincompréhension » 

A l’évidence, Israéliens et Pales- 
tiniens ont à cœur de présenter 
leurs positions réciproques et Us le 
diront sans concession sur le fond. 
Mais ce qui frappe est qu'ils le 
font dans un climat cf ambiguïté 
constructive *, pour reprendre une 
formule chère aux Américains. De 
part et d'autre, on semble jusqu’à 
présent désireux d’éviter tout ce 
qui pourrait passer pour une «pro- 
vocation.» de nature à faire capo- 
ter la conférence. D’un côté 
comme de l’autre, le ton employé 
est -celui de protagonistes qui ont 
pris la mesure du caractère excep- 
tionnel de la réunion de Madrid. 
M" Achraoui n’a-t-elle pas évoqué 
* le nouveau ion significatif et 
important qui émane d’Israël » 
alors que M. Netanyabir disait de 
son côté: « La conférence est une 
occasion unique d’abattre le mur 
de l'incompréhension; à la limite, 
pat importe ce qui va suivre (...) 
une barrière psychologique a d'ores 
et déjà été abattue.» 

Pour en arriver là, autour de la 
même table de négociations, après 
quarante-trois ans de conflits, qua- 
tre guerres, nombre de drames et 
de catastrophes, il a fallu des deux 
côtés a avaler quelques couleuvres ». 
Les Israéliens ferment les yeux sur 
le parrainage indirect de la déléga- 
tion palestinienne par une OLP 
qui, elle-même, joue le jeu en se 
faisant relativement discrète. Si 
M, Nabii Chaath, conseiller de 
M. Arafat, est arrivé mardi à 
Madrid, en compagnie de plu- 
sieurs membres de la centrale 
palestinienne, il s’est installé dans 
un autre hôtel que celui de la 
délégation officielle et n’a pas fait 
de déclarations publiques. Les 
Palestiniens, en quête d’un Etat, 
sont venus à Madrid en renonçant 
à toute la symbolique nationale à 
laquelle iis sont traditionnellement 
attachés ; drapeau, hymne, slogans, 
etc. 

Les Israéliens assurent que Jéru- 
salem, à jamais * capitale réunifiée 
d’Israël » ne doit pas être évoquée 
et c’est pour cela qu'ils ont refusé 
qoe la délégation palestinienne 
comprenne des Arabes de la ville 
sainte. Mais, dans Jes coulisses du 
palais royal, chacun sait bien que 
des personnalités nationalistes de 
Jérusalem telles que M. Hussein! 
et M» e Achraoui «dirigent» la 
délégation qui a pris place à la 
table des négociations. 

Seule la Syrie a maintenu sa 
rhétorique classique et, en arrivant 
le dernier à Madrid, M. Farouk 
El Cfaarah, ministre des affaires 
étrangères, a accusé Israël d’fitrc 
« l'unique partie à refuser tf appli- 
quer les résolutions de l’ONU. 
L'Histoire demandera des comptes 
à Israël s’il refuse de restituer les 
territoires arabes occupés par la 
force», a affirmé M. Charah, qui a 
été reçu dans 1a soirée par fe 
secrétaire d’Etat américain. Une 
déclaration qui souligne toute la 
fragilité de «l'esprit de Madrid». 

FRANÇOISE CHIPAUX 
PATRICE CLAUDE 
et ALAIN FRACHON 


□ Rectificatif : le bilan de l’Inti- 
fada palestinienne est à ce jour de 
832 morts et non de 82 comme 
une malencontreuse erreur d'im- 
pression nous l’a fait écrite dans 
rartidc «Les dossiers de la Paix» 
(nos éditions du S0 octobre). 
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L’âge d’or jüdéo-mbe en Espagne 


L’organisation de la confé- 
rence de Madrid est, pour l'Es- 
pagne, une façon de renouer 
symboliquement avec un épi- 
sode fécond de son passé, 
quand juifs et Arabes vécurent, 
ensemble, un tige d'or du côté 
de Séville et de Cordoue. 

Terre de multiples colonisa- 
tions, l'Espagne, qui appartient 
alors h l'empire wfsigotb, 
devient, au début du huitième 
stade, AFAndalus, an cédant à 
ta poussée de l'Islam conqué- 
rant. Le majorité de la population 
du Sud se convertit, Cordoue et 
sa mosquée granefiose seront ta 
phare de l'Islam tfOcddant, qui 
tolère juifs et chrétiens. Mieux, 
au dixième siècle, pendant la 
période du ca&fat de Cordoue, 
juifs et Arabes vivront ta même 
apogée : eLo renforcement prati- 
que. économique et culturel du 
pouvoir musulman de Cordoue 
correspond aussi à une période 
da splendeur des communautés 
et tf» ta culture Juive* d’Al- 
Andafus (1) ». 

Deux savants, l'un juif, fautre 
arabe, contemporains et nés 
tous deux à Cordoue, marquent 
leur époque : Averroès. l’Arabe, 
né en 1126, philosophe g dont 
(attrait lut extraordinaire sur les 
esprits» (2), qui vit sa doctrine 
enseignée jusqu'à Paris; et Mai- 
monide. le jinf, théologien, philo- 
sophe et médecin, né en 113S 
d'une famflJa de tahnudtetas. 

Mais la disparition d'un pou- 
voir central musulman à Cordoue 
attise les convoitises de nou- 
veaux conquérants maghrébins, 
notamment lès 'ATrhonades : 
ceux-là mènent une pofitique très 
dure vis-à-vis des chrétiens et 
des juifs. Maimonide, fuyant 
leurs persécutions, émigre an 
Afrique du Nord, précédant le 
grand exode, que les chrétiens, 
à letr tour, 'imposeront aux juifs 
trois stades plus tard ; avec les 
progrès, pute ta victoire de ta 
«Reconquête», cette marche de 
sept siècles, partie des mon- 
tagnes du Nord, qui gagna 
patiemment tout ta territoire et 
fit définitivement de l'Espagne 
une terre catholique, les juifs 
payent leur bref fige d'or espa- 
gnol : «[Ils] ont été un pont 
entra ta société musulmane et la 
société chrétienne, développant 
à leur contact une culture orie- 
ntée (..J. Cotte avance oufturefle 
expSque la part prise par les juifs 


dans des activités comme la 
médecine et la commerce, spé- 
cialement celui de V argent Hter 
banquiers des cakfas et des rois 
musulmans, las voici financiers 
et collecteurs d’impôts des mis 
catholiques. Leur puissance 
ostentaton las désigne i (im- 
popularité, qui s’étend à toute la 
communauté prive (3). » 

1 Joe a malédiction» 
vieille de dnq siècles 

Le 2 janvier 1482', les Rote 
Catholiques font leur entrée 
solennelle dans Grenade. C’est ta 
fin de l'istam d'Espagne. C'est 
aussi ta fin pour les juifs, qui doi- 
vent se convertir ou partir, ce 
qu'ils feront en majorité. 

A l’approche du cinquième 
centenaire de ce tournant de 
l'Histoire, les juifs n’ont pas 
oublié. Un rabbin, M. Elîahou 
Marciano, spécialiste du 
juddteme espagnol, a affirmé le 
27 octobre à ta télévision israé- 
lienne : «Députe (expulsion des 
juifs hors d’Espagne, en 1492, 
uns malédiction plane sur ce 
pays et B aurait maux valu que 
la conférence de paix se tienne 
ailleurs. » a Le traumatisme de 
(Inquisition et de (expulsion des 
juifs espagnols, ajouta ta rabbin, 
est encore bien vivace dans ta 
mémoire collective juive.» 

Même si d'autres facteurs plus 
contemporains - notamment les 
sympathies du régime franquiste 
pour IWer - sont entrés en ligne 
de compte, cette déchirure est 
restée présents dans les rete- 
nons de l’Espagne et da l’Etat 
dlaraêl: Madrid n’a étabfi des 
rotations diplomatiques avec Tel- 
Aviv que le 17 janvier 1986. 
Malgré la politique longtemps 
pro-ürabe da l'Espagne moderne, 
las musulmans peuvent aussi 
garder un mauvais souvenir de la 
Renaissance espagnole : entre 
1609 et 1613, tes derniers d’en- 
tre eux, pourtant convertis - on 
les appelle les moriscos - 
seront, à leur tour, presque tous 
chassés de ta Péninsiée. 

JEAN-LOUIS ANDREAN1 


U) Mikd de Epalza, Jésus otage. 
Juifs, chrétiens et musulmans en 
Espagne (VFXVIf r Aide), éditions du 
Ctorf, 1987. 

(2) Ignacio Otegfle, Histoire de (Es- 
pagne, éditions de Paris, 1957. 

(3) Jean-Pierre Anulric. Espagne, 
petite planète, le Seuil, 1976. 


Anne Wiazemslky 

....... . - v 



“Cec alliage de tendresse et de rage, d’hédonîsme et de 
menace fait le prix du roman d’Anne Wiazemsky, 
chargé d'émotion et de colère*. 

Jérôme G Jrânf If Evénement du Jeudi 
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Le vol ie Plus rapide et le seul sans 
e^ie pour Johannesburg, tous les 
mardis au départ d’Orly-Sud. Une 
exclusivité SAA qui s’ajoute au 
vol direct du dimanche. 
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plir. « Cela preiv^ jb ïj}££îjl"l cessation de l état de moment vient où il fiait aborder les 

guérir les Sjiireô/e Tm ^Sansde fond, mr parvenir à 

^^Jus^durablepmirtous 

\’a pas à être seulement ^ n/ e m/at/nj^n». • . peuples et um les btats de la 

!“ «.KriWe», a-t-u assure, onerre froide et tes jmv» . M Mitterrand. 


Vaincre «on passé croci» 

Une «jwiï r/uraWe# 

«fa réalisation et le respect des 

droits du jwwte oJrtifr. 

souligné de son côté M -,^2 


J'ûf cfic 

‘aiort’que ce dialogue supposait la 
reconnaissance préalable du droit 
des outra à l’existence, le renonce- 
ment mutuel et préalable a ta 
guerre directe ou indirecte, çu» 
luMKMa/t autfi.fliM cAacufl aille 
jusqu’au bout dé son droit. » 
L’essentiel est que, pour la pre- 
mière Fois. une chance soit donnée 
à toutes les parties de se retrouver 

( J pour rechercher ensemble tes 

voies de la paix». Mais,**? cA^ 
min serti tou* e? 4 M». « /> 
Ti/onr nu il tout abord 


onu, pour parvenir u 

,«,« « « .-r— poix juste el durablepourtous 

n’a pas à être "ST^vT^mt. ffie palestinien ». ... iZ peuples et tous les htats de ia 

te puis est ^ Lafin de ta »>cnc rf Æ conclu M. Mitterrand. 

“ % ^LTde SW iWd» JJ Se^ ïPfe ‘ ' , 

rpiftî---* T" t/ ■ , ■ : -■ ' 
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LA SIGNATURE 
DE NOUVEAUX HORIZONS. 

La Glisse d’Epargne a changé. La Caisse d’Epargne bouge. 
Aujourd’hui, la Caisse d’Epargne, c’e»t : 

- un ccÀnpte-chèques ouvert à un jeune sur quatre ; 

1 - plus de 20 Sicav et FCP pour tous es objectifs patnmomaux , 

- le nouveau compte SATELLIS qüi permet 24 h sur 

direct avec ses comptes rémunérés J 

- le 10* milliard de collecte en assur; nce par Ecureuil-vie. 

C ^6 000 agences qui se rénovent, regroupées en trente et une 
grandes Caisses d’Epargné afin d’opfimiser les services ; 

- des accords signés avec les Gissîs d’Epargne d Europ P 
développer ensemble de nouvelles MC AV, de nouveaux se ™ 
dont celui de retirer de l’argent dans 1 es distributeurs automa q 

Notre nouveau symbole mariue notre volonté de 
changement pour encore viieux vous servir. 



SSE C E PA RG N 

L’AMI FINANCIER 
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IA CONFERENCE DE PAIX DE MADRID 

Espoirs et craintes an Proche-Orient 

HL - Les Palestmens de Y « extérieur » : attentes inavouées ... 
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Dans deux précédents articles 
(te Mande des 29 et 30 octobre} 
ont été analysées tes réactions 
des Israéliens et des Palesti- 
niens des territoires occupés à 
la veîiie de l'ouverture de la 
conférence de paix. 

AMMAN 

de notre envoyée spéciale 

Pour le premier face-à-face avec 
Israël, l’enthousiasme c’est pas au 
rendez-vous chez les Palestiniens 
de 1’ «extérieur», tant l’espoir est 
faible, sinon inexistant, de voir le 
gouvernement israélien céder quoi 
que ce soit de substantiel Dans 
une conjoncture si défavorable 
qu’elle s a poussé l'OLP & accepter 
une participation palestinienne à 
la conférence de paix, nul ne se 
fait trop d’illusions sur les résul- 
tats à venir. Mais, au fond, à un 
sentiment de n'avoir rien à perdre, 
exprimé par de nombreux réfugiés 
en Jordanie comme ailleurs, se 
mêlent implicitement chez beau- 
coup d’entre eux l'espoir diffus de 
gagner au moins la reconnaissance 
de la volonté de paix palestinienne 
et donc, au-delà, le vague espoir 
de voir Israël contraint à plus de 
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souplesse. L’ampleur de l’enjeu 
pour l'immense majorité de la 
population des camps de réfugiés 
suscite des sentiments contradic- 
toires : au pessimisme affiché 
s’ajoutent des attentes qu’on n'ose 
avouer, par crainte de nouvelles 
déceptions. Même chez les mili- 
tants opposés à cette conférence, 
qui affirment dur comme fer qu’il 
ne peut rien en sortir, le trouble 
est perceptible. 

En tout cas, pour la grande 
majorité des Palestiniens, quelles 
que soient leurs divergences politi- 
ques sur la nécessité ou non d’aller 
à Madrid, la délégation palesti- 
nienne est bien représentative de 
rOLP et pariera au nom de tous 
les Palestiniens, ceux de 1’ «inté- 
rieur» comme ceux de la diaspora. 
«Nous formons un seul peuple, eux 
ou d'autres, c'est pareil», affirme- 
t-on en chœur dans les camps de 
Jordanie, où l'on récuse la sépara- 
tion imposée par Israël entre les 
habitants des territoires occupés et 
ceux de l'extérieur. 

Cette distinction risque de divi- 
ser les réfugiés de 1948 (partis au 
moment de la création d’Israël) et 
ceux de 1967 (partis lors de l’oc- 
cupation de la Cisjordanie et de 
Gaza). Toute éventuelle solution 
impliquerait non seulement l'aban- 
don ae la Palestine de 1948, avec 
la reconnaissance d’Israël Accep- 
tée, sur le papier depuis le Conseil 
national palestinien (CNP, Parle- 
ment en exil) de 1988, cette recon- 
naissance prend un caractère beau- 
coup plus émotionnel aujourd’hui 
alors que s'engagent les négocia- 
tions. 

« Mon histoire, c'est 48 », 
affirme Brahim, en ram paillant ses 
chaises dans le camp Ai-Hussein à 
Amman. Originaire de Lod 
(aujourd'hui en Israël), H avoue 
tout de go : « Si on me donne 
Jérusalem, qu’est ce que cela peut 
me faire? Je veux mes terres, mes 
champs cultivés, mes grenadiers, 
dit-il, exhibant ses titres de pro- 
priété soigneusement conservés. Je 
veux rentrer là oà je suis né. On 
vivait très bien avec les juifs avant 


et on veut bien vivre encore avec 
eux. » A quelques pas de là, Tarek, 
tailleur, est lui aussi de cet avis. 
«Moi, dit-il, je n’ai rien dans les 
territoires de 67. S’il n'y a pas de 
solution pour les réfugiés de 48, je 
n'irai pas, mais ce serait un acquis 
si on peut avoir quelque chose (en 
Cisjoraanïe). Mieux que rien. » 
Enseignante d’uni trentaine d’an- 
née, Otun Ahmad ne connaît pas 
la Palestine mais dit : « J’irai, 
c'est mon pays. Ma grand-mère 
prie jour et nuit depuis quarante 
ans pour vivre un jour à Lod avant 
de mourir. Mes parents espèrent 
toujours retourner, et s'il y a une 
solution on pourra sortir des 
camps.» 

tria chü’AUah...» 

Sous son keffieh blanc, dans une 
ruelle étroite du canp de Baqa, où 
s’entassent près dej 120 000 per- 
sonnes, Abou Yasser, soixante- 
trois ans, marchant' de blé chassé 
en 1948 de la répon d’Hébron, 
avoue : «Pour noté, il n’y a pas 
d'espoir. Déjà pour beux de 67 on 
a au mal a y croira alors _ Mais 
l'important c’est d'avoir quelq 
chose, de vivre sur ine terre , 
tinienne. 

Si jamais on nous , rend les terri- 
toires de 67, mSmt\ amputés, j'y 
vais. » Pareil pour Sélim qui, 
diplômé en éiectronque aux Etats- 
Unis, a ouvert un pdat magasin de 
colifichets, après sert ans de tra- 
vail en Arabie saonfite. A trente- 
deux ans, il répond ans hésitation 
sur son origine: «jqffa (qu’il ne 
connaît pas) puis Jèicho jusqu’en 
67 et nouvel exil i Baqa.» «Je 
veux espérer, dit-il, nais quand je 
vois les déclarations des dirigeants 
israéliens, je suis lûr à 100 % 
qu'ils ne rendront pa un pouce de 
notre terre. Cependant nous 
n'avons jamais perdu notre dernier 
espoir. C’est sûr qu'm jour nous 
retournerons. Avoir déjà quelque 
chose, Cest mieux qte rien et cela 
ne veut pas dire que ious abandon- 
nons Jaffa.» 

Donc, horinrs’des militàats , 
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rares sont les réfugiés qui remet- 
tent en cause le voyage de Madrid. 
Dam un petit salon de coiffure où 
trône totqouri le portrait du prési- 
dent irakien Saddam Hussein, Bra- 
him, vingt et un ans, déclare : 

« Arafat a perdu beaucoup de crédi- 
bilité en soutenant Urttk et la par- 
ticipation va redonner une légiti- 
mité à l’OLP comme seul 
représentant du peuple palestinien. 
Mais on ne peut pas marchander 
sur nos . droits. Israël veut la paix 
et la terre, c’est impossible.» «On 
n ’a pas trop d'espoir, renchérit 
Maher, cinquante ans, qui vend 
ses tomates an bord de la chaus- 
sée. Ce n’est pas la paix qu’on 
nous demande mais la reddition. . 
Mais si on peut avoir quelque 
chose, in dutyillah...» ; 

Violemment contre Madrid, le 
FPLP (Front de libération de b 
Palestine) dé Georges Habache 
comme le FDLP (Front démocrati- 
que de libération de la Palestine) 
de Nayef Hatvathmeb, les deux 
principales composantes de l’OLP, 
en dehors du Fath de Yasser Ara- 
fat, assurent d’emblée .que leur 
opposition ne va pas jusqu’à b 
remise en cause de l’OLP. « On 
fera tout pour sauvegarder le main- 
tien de l’OLP comme symbole de 
Ut nation palestinienne, confirme 
Ahmad Dakhïl, membre du bureau 
politique du FDLP. Nous sommes 
prêts à coopérer avec toits pour 
sauvegarder rwtité de l’OLP et évi- 
ter tout bain de sang interpalesti- 
nien. On ouvrera pour mobiliser 
les masses contre cette, conférence 
(...) mais il n'est pas question 
d'adopter une position aggressive 
pour intimider les Palestiniens qui 

vont participer.» ■ 

Sur les menaces proférées par 
certains groupes extrémistes & ren- 
contre des délégués palestiniens, : 
Ahmad Dakhil se montre scepti- 
que et ajoute: «Nous avons des 
garanties de Hamas (le- mouve- 
ment islamiste qui exclut, lui, - 
toute solution pacifique an conflit 
israélo-arabe), tls vont respecter la 
démocratie. » Le FDLP entend . 
bien, avec le FPLP ; et les antres - 


mouvements palestiniens hostiles à 
Madrid, constituer on nouveau 
« front du refus)» et relancer rinti- 
faria pendant les négociations, un 
que ne conteste pas le 


Pour Abou Issam du FPLP, plu- 
sieurs fois emprisonné en Jorda- 
nie, «il n’y a pas de solution de 
rechange à l’OLP en tant que 
représentant légitime du peuple 
palestinien». «On va coopérer avec 
les partis politiques palestiniens qui 
ont la meme Opposition que nous à 
oette conférence, dit-il, mais osa. 
ne veut pas dire que nous sommes' 
contre l'JQLP mais simplement con- 
tre sa démarche actuelle Le comité 
central du FPLP va décider du 
maintien ou non de notre 
potion au comité éxécutif de la 
centrale, mais d’ores et déjà nous 
avons pris là décision de rester tou- 
jours au sein du conseil central et 
du CNP.» 

«Rien de concret 
à donner» .. 


Pour cés militants de longue 
date, la préoccupation première 
demeure le sort des Palestiniens de 
la diaspora qui ne sont pas pris en 
compte an premier stade de là 
négociation . .«Quel va être le des- 
tin des trois, millions de Pahest 
niera de l'extérieur?», demande 
Abou Issam; fl redoute . à œ sujet 
n ne «nouvelle trahison des pays 
arabes » qui pourraient accepter 
d’intégrer les réfugiés, à L’autono- 
mie va priver 60% des Palestiniens 
d'identité », affirme Ahmad 
Dakfafl. 

A ces inquiétudes, lies militants 
du Fath répondent qu’il vaut 
mieux d’abord s’inquiéter de la 
poursuite de la colonisation israé- 
lienne qui privera bientôt d'objet 
foute négociation territoriale et 
qu’en tout état de cause, au pre- 
mier jour de la troisième aimée 
d’autonomie, on commencera les 
discussions sur le statut définitif 
des territoires. Et, souligne-t-on, 
dans la lettre (Tassiminces; améri- 
caines, nofle-référence n’ést faite à 


une quelconque interdiction 
d’aborder b question du droit an 
retour, comme celle de rautodétar- 
tninanon. On indique aussi que la 
délégation palestinienne inclut des 
réfugiés de 1948 et cefle de ta Jor- 
danie des Palestiniens de b dia- 
spora, originaires de Jérusalem, 
comme Walid Kbalidi. 

En fait beaucoup d’inconnues 
subsistent dons une négociation 
que devine aussi cruciale 

que longue et difficile, avec des 
rebondissements. « La difficulté 
supplémentaire pour nous, confie â 
cet égard M. Hana Nasser, prési- 
dent en exil de l’nniversité de Bir 
Zrit (Cisjordanie), c'est que nom 
n’avons rien de concret à donner. 
Notre négociation est basée sur 
notre droit mais c’est abstrait la 
seule chose que nous pouvons don- 
ner aux Israéliens, e’est la paix 
intérieure, la tranquillité d’esprU, 
mais sont-ils intéressés par cela ou 
veulent-ils continuer leurs colo- 
nies?» 

Pour le. chef de l’OLP, Yasser 
Arafat - qui ne sera absent de 
Madrid 
choix 

les _ 

d’une longue série de 
oàncessîoBS qu'3 a poussé l’OLP à 
faire sans en retirer toujours les 
• bénéficies attendus. Recherché 

. Agami jlnmw Trnnéwc, œ fin 6-4- 
fece avec IsraH r e pr é sen te en quel- 
que sorte un aboutissement dont 
chaque Palestinien attend qu’il 
fasse triompher la justice, au 
moins celle de i’ONU (les réfu- 
tions -prévoyant' un retrait israé- 
lien). Comme le dit, avec Quelque 
amertume, Abou Yasser, eut aise 
du Gaffe a été une leçon. Quand 
les Grands veulent quelque, chose, 
ih k JmL Nous, on attend depuis 
quarante ans, avec des promesses. 
Alors s dt on obtient quaque chose, 
son c'en me nouvelle guerre qu’à 
.faudra prép a r er. Et les feuaes qui 
ne connaissent pas la Palestine ont 
montré qu'ils savaient se battre 
pour efes. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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Souhatant le maintien d'un pouvoir central en URSS 

M. George Bush a réaffirmé son soutien 
à M. Mikhaïl Gorbatchev 


M. George Bush s'est entre- 
tenu. mardi 29 octobre à 
Madrid, avec M. M&haS Gorbat- 
chev. Il devait regagner 
Washington mercredi après 
avoir rencontré le premier minis- 
tre israélien. M. Itzhak Shamfr 
et prononcé son tiscours lors de 
ia séance d'ouverture de (a 
conférence de paix. 

MADRID 

de notre envoyé spécial 

M. George Bush a de la suie dais 
les idées. Le président américain a 
toujours souhaité que son homologue 
soviétique conserve une parcdle de 
pouvoir à Moscou - au «rentre» - 
et il l’a répété avec éclat, mardi 
29 octobre & Madrid, après un déjeu- 
ner et un entretien de ton heures 
avec M. Mikhaïl Gorbatchev, lors 
d'une réunion de presse tenue en 
commun & la veille de l'ouverture de 
la conférence sur le Proche-Orient. 

La tentative de coup d'Etat à Mos- 
cou, suivie de la montée en puis- 
sance du russe Boris Eltsine et de 
rémcracnoc des Républiques sur les 
décombres de TURSS, tout cela n'a 
pas ébranlé les convictions du 
dent américain. Il a, certes, 
qu'il suivait «arec respect» et «fasd- 
nations les boufevmâncnts en cours 
en URSS et assuré qu’il n’avait pas 
de jugement «à porter à leur sujet». 
Mais, ces précautions observées, 
M_ Bush a redit « toute la satisfac- 
tion» qu’il a eue, «une fois de plus», 
à s’entretenir avec son « ami » 
Mikhaïl Gorbatchev. 

Les spécialistes ont peut-être 
détecté une érosion du pouvoir du 
numéro un soviétique. M. Bush, tuL 
a déclaré «n'avoir ressenti amine djf 
firence» dans sa façon de travailler 
avec M. Gorbatchev depuis la tenta- 
tive. .de coup d’Etat. «Jentends conti- 
nuer à négocier avec AL Gorbatchev », 
a insisté M. Bush; tout , en rendant 
un. vibrant hommage au président 
soviétique pour le soutien que Mos- 
cou à accordé- -aux efforts déployés 
par les Etats-Un» afin de réunir la 
conférence 'sur fc ProchfrQrieat. — 

C omme VB ' v o ulai t , de- son côté, 
rassurer certains responsables .de Thd- 
nrârisWtfion américaine qui doutent 
de plus en plus du rôle qui lui est 
imparti & Moscou, te président sovié- 
tique a déclaré : «Je suis toujours le 
président, personne ne prend m ne 


prendra ma place». Q reste que pcwr 
ce septième &t»4-fece entre tes deux 
hommes; - et le premier depuis les 
événements du mois d’août - c’est 
bd et bien la question de la réorgani- 
sation des pouvoirs en URSS qui de 
leur propre aveu, a dominé la 
conversation. 

L’hiver soviétique approche mais 
tes Etats-Unis, mue de savoir avec 
plus de. précision où se trouve la réa- 
lité du pouvoir - économique et poli- 
tique - en URSS, o’oât toujours pas 
décidé du montant qiiUs entendent, 
accorder à Moscou et aux Républi- 
ques. «J’ai demandé des éclaircisse- 
ments et nous avais eu une longue 
discussion pour savoir comment met- 
tre au point le meilleur ensemble d'as- 
sistance possible », a expliqué le prési- 
dent américain: « Assurément, un 
certain volume d'aide ira aux Répu- 
bliques», a-t-il poursuivi, soùdeux de 
ménager tes susceptibilités de la dou- 
zaiœ de Républiques ex-soviétiques 
que les Etats-Unis ne paraissent, 
cependant, guère pressés de 
reconnaître pour te moment. 

C’était là, de la part de M. Bush, 
un ton plus tolérant à leur égard que 
celui employé lois de son fameux 
discours de Kiev du I* août, quand 
le présktent américain avait plaidé en 
faveur du maintien d’un pouvoir cen- 
tral fort en URSS et qui soit, s 
sbk, organisé autour de M. 
cbev. ... 

La coopération 
entre les Républiques 

Mais M. Bush' n’en a pas moins 
répété, mardi, à Madrid, que les 
Etats-Unis «voulaient un accord' éco- 
nomique entre le centre et les Répu- 
bliques» sur œs questions de Faute 
occidentale; de l'assistance financière 
et de la dette de TURSS. Un tel 
accord, a-t-il insisté, « rendra les 
choses plus faciles» pour les Etats- 
Unis et pour tes autres membres du 
groupe des. sept pays les {dus indus- 
trialisés. 

Interrogé à deux ou trois reprises 
sur le montant de l'aide que 
Washington serait .disposé à fournir à 
Moscou et aux Républiques; M. Bush 
:r aucun chiffre et 



r-i c H-o 

rhritc a grimipg américains. La vraie 
difficulté à régler, à ce stade, reste 
odle de la distribution et, là encore; 
on touche à la question du pouvoir. 

Petit à petit, les Etats-Unis se font 
à ridée que tes Républiques vont 
prendre en main une partie des res- 
ponsabilités économiques etfinan- 
exercées 



-ji’a. voulu: citer 

M. Gorbatchev n’a pas été pks expti- fianefai en 
; nmcicSe amériemne—M. Vîtold 


die. îar position 
est qu'il' nd devrait pas y avoir de 
problème pour raide alimentaire et 
médicale d’urgence : le président des 
Etats-Uns a déjà autorisé .l'attribua 
tion.de 2> nriniards de doBarsde 
crédits à l'URSS pour Tâchât de pro- 


déies en principe . _ 

par le «centre». A en croire plusieurs 
officiels cités ces jours derniers dans 
la presse américaine, les Etats-Unis 
s’attendent à voir disparaître le rou- 
ble en tant que monnaie unique en 
URSS, à mesure que les Républiques 
se doteront de leurs instituts d’émis- 
sion et de leuis propres instruments 
de paiement 

Mais, chaque fois qu’fis te peuvent 
tes responsables américains exhortent 
tems interlocuteurs d’URSS à mainte- 
nir entre les Républiques un cadre de 
coopération économique le {dus séné 
possible : n’allez pas à contrecourant 
au moment où l'Europe (de l'Ouest) 
donne l’exemple d’une intégration 
économique de plus en plus poussée: 

M. Gorbatchev a laissé 'entendre 
qu'un pas encourageant venait d'être 
franchi en œ sent B a affirmé que 


Fokin, le premier 'ministre 
d’Ukraine, hri avait assuré que son 
pays allait incessamment rejoindre tes 
huit autres Républiques qui ont signé 
te tout récent traité d'union économi- 
que avec le «centre».. Le propos n'est 
pas forcément convaincant dans la 


mesure où le président ukrainien, 
M. Leomd Knvtchouk, n'est pas du 
même avis que son premier ministre: 

MM. Bush et Gorbatchev ont 
aïKci parié du rfèaimwntnt nucléaire 
entre leurs deux pays. De façon très 
générale, ils se sont félicités que leurs 
initiati ves ihn ce domaine aihwit 
dam te même sens; sans être très 
explicite, M. Gorbatchev a annoncé 
que deux groupes de travail devaient 
être mis sur pied pour assurer te 
suivi du domÿ r désarmement. 

Le président américain s’est encore 
entretenu avec te chef du gouverne- 
ment espagnol. M. Felipe Gonzalez, 
- dont fi a salué l'hospitalité, - avant 
de retrouver M. Gorbatchev pour un 
dîner offert par le roi Juan Carlos, 
Mercredi matin, M Bush devait s'en- 
tretenir avec le premier ministre 
israélien, M. Itzhak Shamir, pronon- 
cer son discours d’ouverture de la 
conférence sur 1e Proche-Orient, puis 
regagner immédiatement les Etats- 
Unis. Depuis une semaine, la presse 
américaine lui rappelle, à longueur de 
colonnes et de sondages, qu’une pro- 
portion sans- cesse plus importante de 
ses concitoyens lui fait grief de b 
“détérioration continue de te situation 
économique aux Etats-Unis et accuse 
le président de passer beaucoup de 
temps à l’étranger à s’occuper des 
problèmes des «autres». 

AL Fr. 


. Après la réimion ministérielle de l’UEO à Bonn 

Un compromis semble possible 
sur la défense européenne 


Les ministres des affaires 
étrangères et de la déferas de 
l'Union i«ta l'Europe occidentale 
(UEO), réunis mardi 29 octobre 
à Bonn, se sont penchés sur la 
question de ia politique euro- 
péenne de défense. Après l'effet 
d'annonce suscité par f initiative 
franco-allemande du 15 octobre 
sur le sujet et la décision de 
créer un embryon d'armée euro- 
péenne, on tente de trouver les 
voies d'un compromis en vue du 
sommet européen de Maas- 
tricht, en décembre. 

‘ BONN 

de notre correspondant 

Fiançais et Afiemands se sont effor- 
cés de rassurer feras partenaires sur 
feue initiative du 15 octob re, prés entée 
mardi à Bonn . par te - ministre aDe- 
maad. de h défense, RL Gerhard Stol- 
tenberg. On affirme qu’il ne s'agit 
aucunement déplacer les autres Euro- 
péens, surtout tes. Britanniques, devant 
un fort accompli ; que -tans et Bonn, 
qui, de toute feçon, doivent décider 
du sort to fon» fianças» station- 
nées en Attemagne, n'avaient d'autre 
mtcotion que de suggérer un chemin 

ouvert à tous. 

MM. Stoitenberg et Jaxe Taraient 
Tun et faune souligné la veute eu 
rendait visite de concert à te brigade 
fiaoooaDemaâde' de B8Mn®si. ftr- 
soone n’est vrament. dupe, mais fi 
s’agît avant tout de permettre à ta 
Gtarafc-Bretagne; toujours aussiréti- 
centé à Rdée <Ton début de <8fense 
européenne «fiteincre de roraamsafcoo 
militaire intégrée- de TOTAN, rrac ccfr 
ter- un compromis sur Paspect pou- 
tique du. projet 

Le ministre “britannique; ML_Dç«- 
das .-Huiti, a relevé avec sarisrecti oa 
que son coBègue fiança», M.Jtotand 
Dumas, affirmait corâidéKf PuTAN 
comme une- donnée, essentielle de « 


sécurité européenne. La Grande- 
Bretagne, qui propose une force 
europ ée n ne charge de compléter T Al- 
liance atlantique en intervenant en 
dehors de la zone de défense de 
FQTAN, ne contesté phss le principe 
d’une politique de sécurité commune 
aux Européens. Les Français ventent 
davantage, « une dêfanse per les Euro- 
péens de l'Europe pour l'Europe ». 
selon la formule de M. Roland. 
Dumas. La plupart des participants se 
sont déclarés persuadés, & f issue du 
tour de table, qu’un compromis était 
à portée de main. . 

La principale difficulté est le « lien 
organique» que taris et Bonn souhai- 
tent voir créé entre ta future union 
politique européenne et T UEO. Les 
deux capitales veulent fixer un cadre 
pour travailler ultérieurement à f éla- 
boration concrète d’une défense com- 
mune. L’écho rencontré, en France 
comme en Allemagne, par le projet de 
développer Texpénence de ta brigade 
mixte fiancoaDemande de Bfibimgro 
crée un climat favorable pour aller de 
Ta vont te moment venu. 

La dérision prise sans consultation 
par la France; aînés Tarification alle- 
mande, de" retirer ses troupes station- 
nées .sur le soT allemand, avait été liés 
mal perçue cutrc-Rbrn. On y avait 
décrié une preuve supp lé mentaire de 
ta méfiance prêtée aux Français à 
l'égard de ta nouvelle ADemagna On 
rçnôchait à Paris d’avoir soudaine- 
ment perdu toute capacité d’imagina- 
tion sur te pten européen. 

Après les mob diffioks de la crise 
ynu ffriave, initiative du 15 octobre, 
préparée depais le mois de juillet 

dam tes secrets de TElysée et de la 

cbanceSerie, a suscité un profond seu- 

lement. « Vota ne pouvez pas-savoir 
combien il est important que la France 
soit de nouveau à la pointe (ht mouve- 
ment», sauHgne M. Kari Laroera, le 


bre, ML Lamas estimait que cette ini- 
tiative cont redisait toutes Tes spécula- 
tions sur une dégradation des relations 
entre les deux pays. U se félicitait que 
«tes troupes françaises restant en Me- 
magne reçoivent une fonction euro- 
péenne» et que des adktets allemands 
soient stationnés en France, pour 
commencer dans un ■TV'tre de com- 
mandement commun. 

La levée 
des soapçoas 

Four 1e député rhénan, te retour de 
ta France, de pair avec TAOenagae, à 
la tète du processus d’intégration euro- 
péenne, « CQatrédU de manière défini- 
tive k soupçon tTun repfi de la poli- 
tique française sur un nationalisme 
étroit après la réunification alle- 


mande». « Cerf seulement si l'Alle- 
magne trouve dans la France un parte- 
naire aussi décidé qu'elle à avancer 
vers l’Europe qu'elle sera prémunie 
durablement. (_.) contre la tentation 
illusoire de distinguer ses intérêts natio- 
naux des intérêts communs de l'Eu- 
rope», ajoute-t-il. 

M. lamers estime que 1e débat sur 
rînadéquatkm entre rOTAN et une 
défense européenne est aujourd'hui 
dépassé. J « Nous sommes de toute 
faon dans la datation où le rôk As 
Etats-Unis [en Europe] se modifie, 

Ï u'on fasse quelque chose ou non. 

fieux vaut prendre les devants». 
assurc-t-fl. Il estime que Français et 
Allemands ont aujounThui à r égard 
de Washington une attitude très 
proche: 

HENRI DE BRESSON 


AMERIQUES 


En -visite à Paris 



ta politique, du chancelier, . 

-Dans une, . d éda ari qa .du 16 oOo- 


■V 


Le premier ministre 
a été reçu par 

' En brève visite à Paris le pre- 
mier ministre conservateur néo-zé- 
landais t’est entretenu, mardi 
29 octobre, avec M— Edith Cres- 
son (le Monde du 30 octobre). 
M.- Jim Bolger, qui avait reça 
en avril dernier M. Michel 
Rocard, venu normaliser des rela- 
tions fran co -néo-zélandaises vic- 
times de l’affaire du Rainbow- 
Warrior, s’est félicité de cette 
■ «excellente rencontré, d'un niveau 
très positif». «L’ affaire du Saiti- 
bbm- Warrior est finit a-t-il 
confirmé. . 

. Les conversations, entre tes deux 
premiers ministres ont porté sur 
tes essais nucléaires français dans 
le. Pacifique, que Wellington 
condamne mais avec de moins 
en moins de virulence - et sur les 


de Nouvelle-Zélande 
* Edith Cresson 

questions commerciales. M. Bolger 
a cru comprendre des propos de 
son interlocuteur que ia France, 
décidée & poursuivre ses essais, 
pourrait en réduire encore le nom- 
bre. 

En ce qui concer n e les questions 
commerciales, M. Bolger a insisté 
sur ta nécessité <Tc accompagner 

les dramatiques changements politi- 
ques dans le monde et les change- 
ments également dramatiques dans 
le domaine économique», en libé- 
ralisant au maximum (es écha n ges 
mtemaüxmnx, en particulier agri- 
coles. La réponse de M“ Cresson, 
a-t-il estimé, a été «constructive, 
tout en reconnaissant les difficultés 
que cela occasionnera en France et 
en Europe». 

P. de B. 


HAÏTI : le renforcement des pressions sur la junte 

Washington décrète 
un embargo commercial 

Arrivé à Paris pour une visite 
offidefia de vingt-quatre heures, 
mercredi 30 octobre, au cours 
de laquelle il devait être reçu à 
l'Elysée, le président hartfen 
Jean-Bertrand Aristide, renversé 
par un coup d’Etat le 30 sep- 
tembre. s'est félicité de la déci- 
sion américaine, annoncée le 
même jour, de suspendre la 
quasi-totalité de ses relations 
économiques avec IHe caraïbe. 

A Port-au Prince, des coups de 
feu sporadiques,- restés inexpli- 
qués. ont retenti pendant plu- 
sieurs heures, après fe couvre- 
feu imposé à 23 heures locales, 
accroissant le climat d'insécu- 
rité dans la capitale, où les 
a r rest a tio n s des proches du père 
Aristide se poursuivent 

PORT-AU-PRINCE 

de notre envoyé spécial 

Les strictes mesures d’embargo 
annoncées par le président George 
Bush ont dissipé les rumeurs qui 
•circulaient à Port-au-Prince quant 
aux intentions des Etats-Unis 
concernant le retour du président 
Jean-Bertrand Aristide. « Ceux qui 
pensaient que le peu de sympathie 
de Washington pour le père Aris- 
tide remporterait sur le principe 
démocratique à la base du nouvel 
ordre international du président 
Bush ont fait un très mauvais cal- 
cul», commentait un diplomate, 
peu après l'annonce des sanctions 
américaines, qui n’excluent que 
quelques produits alimentaires de 
base. Le succès de l'embargo 
décrété le 8 octobre par l’Organi- 
sation des Etats américains (OEA) 
dépend largement des mesures 
américaines : 85 % des exporta- 
tions de Haïti sont destinées aux 
Etats-Unis, qui fournissent 65 % 
des importations de la République 
caraïbe. Au moment même où le 
président Bush signait, à Madrid, 

1e document sanctionnant Haïti, le 
gouvernement, de facto présidé par 
M. Jean-Jacques Honorât - le 
«président provisoire», M. Joseph 
Nércttc, que Ton dit malade, n’a 
pas réapparu depuis prés de dix 
jouis; - s’efforçait de réunir les 
devises nécessaires pour acheter 
une cargaison de pétrole au Texas. 

La suspension des livraisons 
pétrolières du Mexique et du 
Vénézucla a créé uq vent de pani- 
que. Tous Jcs matins, de longues 
files de voitures se forment devant 
les pompes à essence incapables de 
faire face à la demande. Les 
réserves de fecl destinées aux cen- 
trales d’électricité de Haïti (EDH) 
seront épuisées à la fin novembre. 

Les coupures de courant sont de 
plus eu plus longues et fréquentes. 

Selon tes décomptes de plusieurs 
ambassades, le nombre de navires 
ayant déchargé des. marchandises 
dans les ports haïtiens a baissé de 
70 % en octobre, avant même que 
tes mesures d'embargo n’entrent 
pleinement en vigueur. Outre les 
sanctions commerciales, l'interrup- 
tion des programmes d'aide bilaté- 
raux et multilatéraux représente un 
coût considérable dans ce pays où 
80 % du budget de l'Etat sont 
financés par les apports des bail- 
leurs de fonds étrangers. 

D’après M. Renaud Bernardin, 
le ministre de la planification du 
président Aristide, les promesses 
d’aides totalisaient 511 militons de 


dollars, qui se sont volatilisés avec 
ta coup d'Etat. A court terme, le 
«gouvernement provisoire» aura 
du mal â payer ses fonctionnaires, 
civils et militaires. Selon diverses 
estimations concordantes, les ren- 
trées fiscales sont tombées à 
10 millions de gourdes (12 mil- 
lions de francs au taux officiel) 
en octobre, dix fois moins que la 
moyenne des mois précédents. 

La brutale dégradation de réco- 
nomie haïtienne; qui était déjà en 
piètre état, se traduit par une 
rapide dépréciation de la gourde, 
la monnaie locale, par de nom- 
breux licenciements et la hausse 
du prix des produits de première 
nécessité. Selon un banquier, les 
usines d’assemblage qui exportent 
vers les Etats-Unis ont perdu entre 
25% et 30% de leur capacité de 
production depuis le début de fa 
crise et plus d’une quinzaine de 
chefs d’entreprise ont décidé de 
transférer leurs activités en Répu- 
blique dominicaine. 

Exode 

massif 

Les Haïtiens qui en ont les 
moyens et les étrangers continuent 
de fuir le pays. Après les Cana- 
diens et les Américains, les coopé- 
rants fiançais sont évacués, et le 
sous-secrétaire d’Etat américain, 
M. Bernard Aronson, a annoncé 
que les effectifs de l’ambassade 
des Etats-Unis seront réduits au 
strict minimum, environ une tren- 
taine de personnes. L’exode le plus 
spectaculaire touche la quartiers 
pauvres de la capitale qui sc 
vident de leurs habitants. A Cité- 
Soleil, un immense bidonville en 
bord de mer, près de la moitié de 
ia population a fui vers les cam- 
pagnes. assure un travailleur 
social. Les massacres qui ont suivi 
le coup d’Etat, le climat de terreur 
que font régner, dès la tombée de 
la nuit, les militaires dans ces 
quartiers acquis au père Aristide 
et la hausse des prix des produits 
alimentaires accélèrent encore le 
mouvement. Selon diverses estima- 
tions, près d’un cinquième de la 
population de la capitale, qui 
dépassait le million d’habitants 
avant la crise, s'est réfugié dans 
les campagnes. 

Daniel un vendeur de boissons 
glacée», sc déclare prêt à supporter 
tes rigueurs de l'embargo. «Je suis 
pour l'embargo s’il permet à notre 
président de revenir», affirme-t-il. 
Les sanctions économiques suffi- 
ront-elles pour permettre le retour 
du président Aristide ? C’est le 
souhait de POEA qui enverra la 
semaine prochaine à Port-au- 
Prince une nouvelle mission prési- 
dée par l'ancien ministre des 
affaires étrangères colombien, 
M. Auguste Ramirez Ocampo. Le 
Sénat haïtien a finalement accepté 
de recevoir celte mission et fa 
chambre des députés, réunie à 
huis clos, s'est prononcée en 
faveur de négociations pour 
dénouer la crise. « Je n 'ose pas 
parler ouvertement du retour du 
président Aristide de peur d'être tué 
par un soldat», chuchote un parle- 
mentaire qui n’accepte de parler 
qu’à la condition de rester ano- 
nyme. Pour beaucoup d'Haïtiens, 
la crise ne pourra être surmontée 
que si une mission internationale 
neutralise les éléments les plus 
durs de Tannée et gafantit la sécu- 
rité du président Aristide. 

JEAN-MICHEL CAROIT 
lire page 2 
le téatoigmge de Gifles Brucker. 


a PANAMA: saisie de six mis- 
siles et de inanitions. — La police 
panaméenne a saisi six missiles 
SAM 7, de fabrication chinoise, et 
quantité de munitions dans une 
maison du centre de Panama, 
a-t-cm appris, mardi 29 octobre, de 
source officielle. Trois Colom- 
biens, qui seraient originaires de 
fÿ»K, siège du cartd du même nom 
et qui regroupe des trafiquants de 
drogue, et deux Panaméennes ont 
été arrêtes en liaison avec cette 
saisie. - ( UPIJ 

a ÉTATS-UNIS : ouverture da 
procès du neveu du sénateur Ted 
Kennedy. - Le procès de William 
Kennedy Smith, accusé d’avoir 
viole, en mars dernier, une jeune 
femme dans la propriété de son 
oncle, te sénateur démocrate Ted 
Kennedy, devait commencer jeudi 
31 octobre à West-Palm-Beach 
(Floride). Pour le chef du clan 
Kennedy, qui a témoigné tardive- 
ment et de façon contradictoire 
devant les policiers, cette affaire 
est la dernière d’une série mettant 


eu cause sa réputation. Prenant tas 
devants, le sénateur a reconnu, 
vendredi 25 octobre, sans les pré- 
ciser. les «fautes commises dans sa 
vie privée» et a promis de s’amen- 
der. - (AFP.) 
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Cirque Métropole 
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ROUMANIE : un entretien avec le nouveau premier ministre 


M. Theodor Stolojan, un homme pressé 


le nouveau premier ministre 
roumain. M. Theodor Stofojan, 
souhaite organiser, avant la fin 
de l'année, (es premières élec- 
tions locales libres. Dans un 
entretien accordé à l'AFP et au 
Monde. B affirme qu'il va réali- 
ser la convertibilité du leu après 
avoir obtenu une aide financière 
internationale, tout en se tenant 
à distance des questions plus 
politiques. 


souvent une réponse : il n'a pas le 
temps de s'y attaquer. «En peut- 
être six mois, je ne n’ai pas ie 
temps de changer le monde en 
Roumanie », explique-t-il. Son 
le premier ministre promet 
de l'employer à trois choses. Dis 
qu’il aora obtenu le crédit du G24 


r iur pouvoir défendre la monnaie, 
«J'ai une bonne nouvelle, peut- 
être début novembre»), U réalisera 
la convertibilité do leu, ce qui 
« cassera le système des prix » en 
renchérissant les importations. 
Second défi, il doit « négocier avec 
les syndicats » pour contenir les 
salaires après la hausse des prix. 
Enfin, M. Stolojan promet d’orga- 
niser des élections libres et justes. 
Les premières élections locales 
libres, avant la fin de l’année, 
«r peut-être le 15 décembre. Cela 
dépend des partis et du Parlement. 
Nous allons lui demander de tra- 
vailler un peu plus dur». Puis ce 
sera, le plus tôt possible, les 
secondes élections législatives 
libres. 


BUCAREST 


de notre correspondant 


Avec son costume bleu et strict, 
cravate assortie, ses réponses com- 
plètes et techniques dans le 
domaine économique et souvent 
évasives sur ie terrain politique, 
dont il n’ignore pourtant rien, le 
nouveau premier ministre rou- 


main, M. Theodor Stolojan, qua- 
rante-huit ans, ressemble à ce qu’il 
a failli être et ce qu’il veut deve- 
nir: un haut fonctionnaire de la 
finance publique internationale 
croisé dans les couloirs du FMI ou 
de la Banque mondiale. «Je devais 
commencer à travailler le 28 octo- 
bre dans une institution financière 
internationale et, révèle le premier 
ministre nommé le 1 er octobre, je 
commencerai après les élections 
générales.» 

Ce premier ministre «neutre» 
n'entend adhérer «à aucun parti», 
sauf e peut-être dans cinq ans». Il 
ne se présentera pas non plus aux 
élections et ne se sent * politique- 
ment proche de personne». Cest 
peut-être pourquoi, & toutes les 
questions politiques, M. Stofojan a 


Latte 

contre la corruption 


Va-t-il tenter de changer le sta- 
tut de la télévision pour qu’elle ne 
soit pas constestée lors des pro- 
chains scrutins ï «La télévision 
dépend du Parlement Je ne peux 
changer la direction de la télévi- 
sion». S’attaquera-t-il à la nomen- 
klatura qui, selon son prédéces- 
seur, M. P être Roman, a saboté 
l'application des réformes? Il n’en 
aura pas le temps : « Mon travail 
est très limité». Comme il n’aura 
pas le temps d’aller à l’étranger, 
sauf quand ce sera strictement 
nécessaire, n n'a pas non plus «de 
temps à perdre » pour savoir si 


POLOGNE 

Lech Walesa premier ministre 
de Lech Walesa ? 


Ceux qui attendaient une ini- 
tiative de M. Lech Walesa 
après les élections polonaises 
du dimanche 27 octobre n'ont 
pas âtâ déçus puisque, mardi, 
le président de la République a 
tout simplement proposé de 
diriger lui-même le prochain 
gouvernement «B n’y a pas de 
choix, if n’y a qu'une possibilité 
pour parvenir à la stabilité 
parce que le Parlement ne limo- 


gera pas le président », a 
déclaré le chef de l’Etat. 


déclaré le chef de l’Etat. 

La constitution polonaise 
n'empêche pas le président de 
détenir aussi le poste de pre- 
mier ministre. Le porte parole 
de Lech Walesa avait expliqué, 
auparavant, que fe présidant 
réfléchissait à plusieurs possibi- 
lités : soit un gouvernement 
formé par les groupas issus de 
Solidarité, dirigé ou non par le 
président de la République, soit 
un cabinet comprenant Iss sept 
formations arrivées en tête aux 
élections et dirigé, dans ce cas 
de figure aussi, par le prési- 
dent. Il n'a, toutefois, pas pré- 
cisé si les anciens commu- 
nistes, arrivés en deuxième 
position, feraient ou non partie 


de ce cabinet. Toutes les 
autres formations ont, en effet, 
précisé è plusieurs reprises 
qu'elles n'accepteraient aucune 
coalition comprenant les 
anciens communistes. Lech 
Walesa a aussi envisagé l'hy- 
pothèse d'un gouvernement 
« non partisan», soutenu par les 
partis politiques. Le président 
de la République a précisé 
qu'en tout état de cause le 
futur gouvernement, doté de 
« larges compétences » par le 
Parlement, « aura besoin de 
deux ans au minimum, durent 
lesquels il faudra abandonner 
les luttes poétiques intestines. » 
Les résultats officiels des 
premières élections législatives 
fibres depuis plus de quarante 
ans devaient être connus mer- 
credi. Après dépouille ment de 
près de 98 % des bulletins. 
l'Union démocratique de 
M. Tadeusz Mazowiecki ne dis- 
posait plus que de quelques 
milliers de voix d'avance sur 
l'ancien PC. Vingt-huit partis; 
dont aucun n'a obtenu plus de 
13% des voix, seront repré- 
sentés à la Chambra. 


J.-A. F. 


□ GRÈCE : nomination d’an nou- 
veau ministre de la présidence du 
conseil. - Jusqu'à maintenant 
ministre de l'agriculture. M. Sotiris 
Kouvclas, personnalité influente 
du Parti conservateur (Nouvelle 
Démocratie) au pouvoir, a été 
nommé, mardi 29 octobre, minis- 
tre de la présidence du conseil, en 
remplacement de M. Miltiadis 
Evcrt, qui, en désaccord avec le 
premier ministre, M. Constantin 
MitsotaJcis, a quitté le gouverne- 
ment [Le Monde du 30 octobre). - 

(WJ 


PORTUGAL 

M. Cavaco Silva a formé 
son nouveau gouvernement 


Cirque de Paris 
17 nov - Nanterre 
Cirque Frateliini 
29 nov - Osny 



Déclic Circus 
21 nov - Gt^ancourt 
Cirque Baroque 
16 nov - Vtlfemaréchal 


M. Roman & raison d’affirmer que 
le chef du service roumain d'infor- 
mation (SRI), héritier de la Securi- 
tate. a causé sa perte. Fait-il 
confiance au chef du SRI qui est 
resté en place? «Je n’ai pas d’au- 
tre choix. Que puis je faire ?», 
demande-t-il. Le seul dossier 
brûlant auquel M. Stolojan promet 
de s'attaquer est celui de la cor- 
ruption. «Le gouvernement se bat- 
tra, mais j’aimerais que la popula- 
tion combatte aussi la corruption», 
ajoute-t-iL 

Sur ses objectifs économiques, 
M. Stolojan est beaucoup plus 
disert. Considérée sons Ceausescu 
comme un secteur sans avenir, 
l'économie capitaliste, dit-il * était 
mon hobby». Assistant à la faculté 
d'économie pour les pays «non-so- 
cialistes», ü devint responsable du 
département international au 
ministère des finances (où il était 
numéro deux du parti), avant 
d’être propulsé, lors de la révolu- 
tion, adjoint, puis ministre des 
finances du gouvernement Roman. 
« Je savais ce qui se passait en 
Hongrie, en Pologne avant 1989, et 
dès la révolution je savais immé- 
diatemment ce que j’avais à faire», 
raconte M. Stolojan, qui a démis- 
sionné sans fracas dii gouverne- 
ment Roman parce que celui-ci 
rechignait à imposer l’austérité. 
Aujourd’hui le nouveau premier 
ministre sait toujours ce qu’il peut 
et doit frire. Dans ce domaine 
particulier. En revanche, les ques- 
tions plus politiques seront du res- 
sort des membres du prochain 
gouvernement, «après les élections, 
explique M. Stotojan, parce qu’il 
auront cinq ans pour y penser. 
Moi, malheureusement, mon temps 
est très limité». 


JEAN-BAPTISTE NAUDET 


YOUGOSLAVIE 


La Serbie 
rejette l’oltimatniB 
des Douze 


BELGRAOE 

de notre correspondante 


M. Anibal Cavaco Silva, pre- 
mier ministre portugais reconduit 
dans ses fonctions après la victoire 
de son parti, le Parti social-démo- 
crate (PSD, centre droit), aux élec- 
tions législatives du 6 octobre {le 
Monde du 8 octobre), a présenté, 
lundi 28 octobre, son nouveau 
gouvernement au président de la 
République, M. Mario Soares. Le 
principal changement est ta nomi- 
nation de M. Jorge Braga de 
Maædo au poste de ministre des 
finances. Agé de quarante-quatre 
ans, professeur d'économie, député 
de Porto, M. Braga de Macedo 
était directeur général adjoint du 
budget de ta commission des com- 
munautés européennes à Bruxelles. 
Le 1» janvier 1992, le Portugal 
doit prendre, pour six mois, la 
présidence du conseil des ministres 
de la CEE 


Le gouvernement, qui comprend 
un nouveau ministère, celui de la 
mer, devrait recevoir, jeudi fa val 
du président de la République. 
M. Cavaco Silva disposera ensuite 
de dix jours pour présenter son 
programme au Parlement, où son 
parti dispose de la majorité abso- 
lue. - (AFP, Reuter J 


Les propositions de la Commu- 
nauté européenne, «qui préconise 
kx désintégration de la Yougosla- 
vie », sont, selon l'hebdomadaire, 
dictées par « l'Allemagne qui 
compte ainsi compenser ses défaites 
lors des deux dernières guerres 
mondiales». 1 


' ■ URSS-: nouvelles trouvailles de l’après-putsçh 

Les fausses moustaches du comité central 


MOSCOU 

de notre correspondant 


Faux passeports, faux tam- 
pons, fausses barbes et fausses 
moustaches... « Comme dans un 
mauvais roman d'espionnage», 
explique le «responsable rosse» 

3 ui, au lendemain du pustch 
'août et de l'éclatement des 
structures du pouvoir commu- 
niste, a découvert ce vaste ate- 
lier de contrefaçon. Mais te plus 
étonnant est que cette décou- 
verte, exposée mercredi 
30 octobre a la «une» du quoti- 
dien moscovite l’indépendant, 
n’a pas été faite dans les locaux 
du KGB, mais dans ceux du 
comité centra) du Parti commu- 
niste de l'URSS : les hauts fonc- 
tionnaires du parti préféraient, 
dans certains cas, agir discrète- 
ment et se passer des services 
du Comité d'Etat à la sécurité, 
distant d'à peine quelques cen- 
taines de mètres. 

Les locaux de l'immeuble prin- 
cipal du comité central, -sis sur 
la «Vieille Place», au. centre de 
Moscou, oint été repris, après la 
«suspension» des activités du 
parti, par les autorités de Rus- 
sie, qui y ont installé certains 
ministères. C’est ainsi que le 
«responsable russe» a décou- 
vert à l'étage qui fût celui du 
département international du 
comité central un ensemble de 
pièces dont l'accès était com- 
mandé par une serrure à chiffres 
- demeurée ouverte - et qui 
contenaient tout un bric-i-brac. 
allant des perruques et faux 
favoris è un vaste échantillon- 
nage d’encres de (Averses pro- 
venances soigneusement réper- 
toriées, en passant par des 
tampons vierges et des cachets 
de divers aéroports {Sécurité 
nationale-Orly A, Po/izra Fron- . 
tiers Borna Fumicdno) et autres 
sceaux portugais ou même sud- 
africains. 

On a aussi trouvé dans ces 
locaux une série de photogra- 
phies de responsables des PC 
occidentaux prisés dans une -t, 
«atmosphère détendue» ou 
même dans das situations 
« savoureuses » r selon les confi- 
dences rapportées par l’indépen- 
dant. La seule photographie 


En dehors de l'opposition réfor- 
miste. qui exige l’arrêt de la guerre 
at soutient le pian de paix de la 
Communauté europée n ne, les diri- 
geants de la Serbie condamnent 
rultimatum lancé, lundi 28 octo- 
bre, à Bruxelles, par la Commu- 
nauté européenne, qui demande à 
Belgrade de cesser de bloquer le 
processus de paix amorcé à 
La Haye, sou s peine de sanctions 
économiques (le Monde du 
30 octobre). 

M. Skundric, l’un des leaders du 
Parti socialiste (ex-communiste) au 
pouvoir, a déclaré mardi que la 
CEE menait uue politique arbi- 
traire. Il estime que le modèle pro- 
posé par la Serbie - une mini- 
Yougoslavie fédérale - doit être 
pris en compte dans les négocia- 
tions de La Haye. «Si l’on sou- 
haite la paix dans cette partie des 
Balkans et la stabilité de l'Europe, ■ 
il faudra, a-t-il dit, tenir compte de 
la volonté du peuple serbe qui n'est 
en rien responsable de la situation 
actuelle.» 

Pour sa part, le vice-président 
du gouvernement de Belgrade, 
M. Kosatic, accuse la Commu- 
nauté européenne de violer les 
articles I et 2 de la charte des 
Nations unies, et lui reproche de* 
ne pas permettre aux citoyens de 
Yougoslavie de choisir par voie 
démocratique dans quel type 
d'Etat iis aspirent à vivre. Dans 
les milieux proches de M. Slobo- 
dan Milosevic, on estime que la 
Serbie, qui n’« aspire qu'à 
empêcher un nouveau génocide 
contre le peuple serbe », est I 
« incomprise et est une fois de plus 
victime d’une grave erreur de la 
Communauté européenne qui reste j 
aveugle face au danger de l’expan- 
sionnisme germanique ». i 

Le nouveau magazine belgradois 1 
Epoha titrait à ia une de son édi- 
tion du 29 octobre : « La IIP You- 1 
gasbvie contre le !V> Reich», et . 
constatait que le plan de paix de 
La Haye des 18 et 25 octobre der- 
nier n’était que le produit de 
P «idiotie des chancelleries diplo- 
matiques» et ne visait pas i résou- 
dre durablement 4a question you- 
goslave, mais à créer une «entité 
provisoire condamnée à être un 
foyer de crise s et de confits perma- 
nents dans les Balkans». I 


publiée est cependant un peu 
décevante :.il na. s'agit que 
d’une joyeuse partie de pêche 
entre Leonld Brejnev, encore 
gaillard, et M. Raoul Castro, 
frère de Fidel. 

Mais si ledit c responsable 
russe > a pu garder un petit 
nombre de ses trouvailles, c'est 
qu'fi avait eu la bonne idée de 
les mettre en fieu sûr. En effet, 
a-t-i: expliqué au quotkfien mos- 
covite, pendant les semaines qui 
ont suivi le putsch, les ex-locaux 
du comité central étaient régu fiè- 
rement visités de nuit par des 
inconnus qui déménageaient les 
documents ou matériels décou- 
verts de jour. Ns se présentaient 
aux gardiens, apparemment 
plutôt compréhensifs, comme 
mandatés par le vice-président 
russe, M. Alexandre Routskor, 
ou bien par le parquet de Russie 
Os général RoutskoT, élu en juin 
dernier sur le ticket de Boris Elt- 
sine, vient de créer un parti, la 
Russe fixe, constitué d anciens 
communistes réformateurs, et 
qui se présente comme l’héritier 
légitime des biens du PC). 


l'imagination. Tatefier de feyxÿ 
Comité central n'est pas forcé- 


L’ioamoribk 

PoBOmarer 


L'atelier de contrefaçons, lui- 
même déménagé, avait été vidé 
au début d'octobre par une 
équipe de vingt personnes qui 
auraient chargé un camion à 
traite vitesse et scellé les pièces 
qui venaient d’être vidées. «Il 
semble, indique l'indépendant, 
qu’elles aient déclaré agir sur 
ordre du parquet de Russie, tout 
ah se recommandant aussi de 
M. RoutskoT et des services 
secrets». Au passage, /'Indé- 
pendant tactique que M. Boris 
Ponomarev, qui dirigea pendant 
un quart de siècle le départe- 
ment international du comité 
centrai et est aujourd'hui êgé de 
quatre^vingt-six ans, continue è 
occuper un. bureau «à quelques 
pas de l' atelier-entrepOt». Il y 
écrit ses Mémoires et, è tous 
ceux quf'Gantentidia- ta déloger, fl 
répond que.M. ti®chafl Gorbat- 
chev lui a «personnellement pro- 
mis» de-Jui fournir 4es -moyens 
de terminer son travaB. A usa 
titillant qu’il puisse être pour 


ment la plus déconcertante des 
découvertes faites dans te sa- 
lage de la suspension des activi- 
tés du parti. N’a-t-on pas déjà 
appris/ grâce au Moskovsky 
Komsomolets, qu’un laboratoire 
de teille de diamants était ms- 
taHô dans les locaux de la 
Prgvda, au sixième étage, bureau 
6626? 

M. Vîktor Afanassiev. ex-ré- 
dacteur en chef de l' ex-organe 
du P’CUS. a pris lui-même la 
plume, pour confirmer, dans les 
colonnes de son ancien quoti- 
efien, l'existence du laboratoire, 
mais surtout pour rejeter avec 
indignation ies insinuations de 
Moskovsky Komsomolets selon 
lesquelles ta haute nomenWatura 
avait trouvé là un bon moyen de 
s'approvisionner en pierres pré- 
cieuses. Or il ne s’a^ssait nulle- 
ment. explique M. Afanassiev, 
d'un atefîer de fabrication, mais 
d'un simple laboratoire de 
recherche dont l'objectif était de 
tenter de trouver le moyen de 
tafllsr des diamants sans passer 
par les services de la De Beers 
sud-africaine, tarifés à un prix 
.exorbitant... Et, comme pour 
lever Les derniers soupçons, 
M. Afanassiev indique qu'il frit 
don des honoraires reçus pour 
l'article qu'B a écrit à ce sujet, 
au « fonds de soutien i la 
Pravda », devenue un journal 
d'opposition et contraint de 
trouver des ressources pour 
assurer sa survie. 

. JAN KRAUZE 


a Fermeture anticipée de la 
centrale dé Tchernobyl. - Le 
Parlement ukrainien a demandé, 
mardi 29 octobre, au gouverne- 
ment de ta République de fermer 
la centrale nucléaire de Tcherno- 
byl d'id è 1993, soh deux ans 
plus tôt -que prévu. Une com- 
mission d’experts doit prochai- 
nement remettra Aine étude sur 
des sources d’énergies dp subs- 
.dtution. Les autorités sovié- 
tiques ont prévu de remettre aux 
RépubSques larJuttUë-do- la ges- 
tion des centrales nucléaires à 
partir du 1» novembre. - {AFPJ 


GRANDE-BRETAGNE : le débat sur l’Europe eommanautaire 


M. John Major doit tenir compte 
d’une partie de l’opinion i 


des réticences 


Londres a accueilli plutôt 
positivement fe projet de traité 
sur l'union économique et 
monétaire présenté le 28 octo- 
bre par la présidence néerlan- 
daise de b Communauté (lire 
page 19). Cependant le climat 
s'est tendu ces dernières 
semaines entre Londres et la 
Communauté, en raison notam- 
ment de certaines initiatives 
contestées dé fa Commis»on de 
Bruxelles. M. John Major devait 
s 'an entretenir à Bonn, le 
1* novembre, avec son homolo- 
gue allemand. 

LONDRES 


s’est déclaré préoccupé, il y a quel- 
ques jours, par cette « tradition > 
britannique - «et je l’ai -bien vu 
avec Margaret Thatcher, a-t-il pré- 
cisé, - qui est de se sentir bien à 
dire: non!». 


1 ’ m Europe sociale», notamment en 
ce qui c o nc er ne l’immigration, la 
protection syndicale ou l'instaura- 
tion d’un salaire mi nim um 


de notre correspondant 


Chacun savait que le chemin de 
Maastricht (Pays-Bas), où doivent 
être signés, en décembre, les trai- 
tés sur l’union politique et sur 
l’union économique et monétaire, 
serait semé d'cmbûchcs. Une fois 
encore, un différend majeur 
oppose la Grande-Bretagne aux 
principaux pays qui composent 
l’Europe des Douze, Londres réaf- 
firmant ses préventions contre les 
risques d’une Europe à vocation 
fédérale. Le débat se situe entre 
les partisans d’un approfondisse- 
ment de l'intégration européenne 
(la France et PAflcroagne notam- 
ment), et ceux (la Grande-Bretagne 
notamment), pour qui la -priorité 
■est son élargissement, ce qui est 
aussi une manière de retarder le 
premier objectif. De ce point de 
vue, Londres n'est pas loin de 
considérer comme une «victoire» 
britannique l'accord entre l’Europe 
des Douze et les sept pays de l’As- 
sociation européenne de libre- 
échange (AELE) : ccs derniers 
étant entrés dans Pantichambre de 
la Communauté, la perspective 
d’une Europe i dix-neuf rend plus 
aléatoire l’élaboration de politiques 
communes. M. Rnud Lubbers, le 
premier- ministre néértandais, qui 
présidera le sommet européen, 


Cette état d’esprit s'alimente 
également de considérations pure- 
ment conjoncturelles:: des élec- 
tions générales doivent avoir fieu' 
au printemps et M. Major est sou- 
mis à la surenchère de l’ailé droite 
du parti conservateur, viscérale- 
ment hostile à tout «abandon de 
souveraineté», s'agissant notam- 
ment de l'instauration de la mon- 
naie unique. Le premier ministre 
ne peut pas revenir des Pays-Bas 
avec un accord susceptible de 
n’être approuvé, ni par son propre 
parti, ni par le Parlement de Wes- 
tminster, qui devra en discuter. 

D’importantes divergences sépa- 
rent en outre ta Grande-Bretagne 


arec la Commission 


de ses partenaires à propos du 
projet d’union politique. Les Bri- 


projet d’union politique. Les Bri- 
tanniques considèrent comme 
inacceptable le projet franco-alie- 
raand sur la politique étrangère et - 
de défense commune. Ils s’oppo- 
sent à l’extension du vote majori- 
taire dans ces domaines. Soutenus 


par l’Irlande, le Danemark et le 

Portugal, ils restent fermement 
partisans de la règle de. P unani- 
mité, celle-ci constituant un rem- 
part contre les risques d'empiéte- 
ment sur la souveraineté nationale. 
M. Douglas Hurd, le- secrétaire au 
Foreign Office, a estimé que les 
discussions sur ce sujet étaient des 


Ce -risque de «supranationalité» 
est ressenti avec une particulière 
acuité en Grande-Bretagne, depuis 
quelques semaines. M. Carlo Ripa 
di Meana, commissaire européen 
chargé de l’environnement, s’est en 
effet attiré les foudres du gouver- 
nement britannique en demandant 
à. celui-ci d’interrom pr e immédia- 
tement sept importants projets 
d’équipement (notamment rou- 
tier) : ceux-ci n’auraient pas été 
précédés pair des études d’impact 
sur {'environnement où seraient 
contraires aux critères élaborés par 
Bruxelles. M. Major a fait part à 
M. Delors de sa «profonde irrita- 
tion». 11 à souligné que ce type 
d’intervention, avant le sommet de 
Maastricht, Limitait sa marge de 
manœuvre pour conclure un 
accord. M. Carlo Ripa di Meana a 
récidivé en accusant Londres 
d'avoir sciemment allégé les règles 
imposées par une directive com- 
munautaire aux sociétés privées 
britanniques de distribution de 
l’eau potable. 


« paroles inutiles », alors que 
M. Jacques Delors, le président de 
la Commission de Bruxelles, sou- 
tenu par MM. Mitterrand et Kohi, 
souligne que, sans lé vote majori- 
taire, l'Europe continuera à frire 
preuve de « la même Impuis- 
sance». Londres pourrait cepen- 
dant faire des concessions et 
accepter la régie majoritaire dans 
certains domaines, comme la 
santé, l'éducation ou l'environ- 
nement. -■ 


Les Britanniques s'opposent 
enfin à toute extension des compé- 
tences des institutions européennes 
s'agissant de la construction de 


Ces initiatives ne sont pas frites 
pour dépassionner le débat de l'in- 
tégration européenne en Grande- 
Bretagne, où l’opinion publique est 
déjà passablement «chauffée» par 
les incidents au cours riesqm»i<y des 
camions britanniques t remportant 
de la .viande de mouton ont été 
«pris d’assaut» par des paysans 
français également mécontents, 
mais pour d’autres raisons, des 
décisions de Bruxelles. Le premier 
ministre, britannique se rend, 'ven- 
dredi 1* novembre, à Bonn, où le 
chancelier Kohl va tenter, de le 
convaincre d’accepter un compro- 
mis afin de traduire en décisions 
politiques le souhait exprimé par 
M. Mqjor de voir son pays pren? 
dre sa place, «au cour de l’Eu- 
rope». 

' ^LAURENT ZECCHIN1 
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Accord entre Hanoï et Londres 
sur le rapatriement forcé des «boat people» de Hongkong 


La Grande-Bretagne et le 
Vietnam ont signé, mardi 29 
octobre, un accord sur le rapa- 
triement forcé des f boat peo- 
pte» détenus à Hongkong et 
auxquels le statut de réfugié est 
refusé. 

BANGKOK • 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est : 

Le rideau s’abaisse sur la triste 
saga des réfugiés de ta mer. L’accord 
que Hanoi a fini par signer, et que 
Washington a par avance dénoncé, 
signifie que la grande majorité des 
soixante-quatre mille Vietnamiens 
internés dans des camps-prisons de 
la colonie britannique seront rapa- 
triés contre leur gré. Si les pays 
d’Asie du Sud-Est, où sont internés 
autant de «beat pcopte», suivent œt 
exemple, l'exode consécutif à b vic- 
toire communiste de 1975 devrait 
prendre Fia. 

Personne ne conteste réellement 
que la plupart de ces réfugiés, sur- 
tout depuis deux ans, soient des 
migrante économiques, en majorité 
originaires du Nord, où il existe des 
poches de misère. Le mouvement 
s’est poursuivi en direction de Hong- 
kong, d’accès relativement facile, 
notamment péri-:* que des réseaux - 
de passeurs aident les candidats d 

EN BREF 

□ AFRIQUE DU SUD : état d’or- 

Ï ence an Ciskei. - Le général 
topa Gqozo, homme fort du Gs- 
kci. a proclamé l’état d'urgence 
dans le bantoustan, mardi 29 octo- 
bre, afin de lutter, a-t-il dit, contre 
des pactes de terrorisme » fomen- 
tés sdon lui par le Congrès natio- 
nal africain (ANC) de M. Nelson 
Mandela. Le dirigeant de l’ANC 
avait récemment annoncé son 
intention de se rendre au Gskei. 
Son mouvement souhaite que le 
bantoustan «indépendant» soit 
réintégré à l'Afrique du Sud. - 
(Reuter.) 

a ALGÉRIE ; Je président «provi- 
soire» du FIS a été libéré. - Le 


ferai à Caire une boni», partie du 
chemin à travers ht Chine méridio- 
nale, avant d’embarquer à destina- 
tion de la colonie. Très rares sont 
ceux qui tentent de gagner par mer 
tes Etats voisins cFAsie du Sud-Est, 
en raison des risques du voyage 
(piraterie) et parce que les conditions 
de détention sV sont également dur- 
cies. 

Depuis 1975, fiirnhcnse majorité 
des «boat people» a été accueillie 
dans des pays industrialisés, où 
1.5 million de. Vietnamiens forment 
des communautés relativement pros- 
pères. Dons l’un des pays les plus 
pauvres de la planète, ccs parents 
d*cnbomcr font reflet d'an mirage, 
d’autant que. leurs enfante fréquen- 
tent, souvent les meillcurcs écoles. 

Mais les critères d’accueil dans les 
pays occidentaux sont devenus de 
plus en plus: sévères- Les pays de la 
région, par lesquels transitent les 
«boat people», ont réagi, parfois . 
brutalement, à b perspective de voir 
des Vietnamiens de pbs en plus 
nombreux croupir dans des camps. 
Us ont donc introduit, en 1989, une 
distinction entre réfugiés et migrants 
économiques.. 

Entre-temps, les départs légaux du 
Vietnam se sont .multipliés, sous les 
auspices d'un programme mis en 
place par Nantir et te Haut-Commis- 
sariat des Nations unies pour tes 
réfugiés (HCRl Ainsi, cinquante-sept 
mille Ytetnanucris se sont légalement 


I président «provisoire» du Front 
islamique du salut (FIS), 
M. Abdclkhadcr Hachant, a été 
libéré, mardi 29 octobre, a indiqué 
le parti jslamistc. M/HacbsnL qui 
a pris la tête du FIS après Tarres-- 
talion, en juin, de scs principaux 
chefs. -de file, avait été arreté le 
28 septembre après avoir lancé un 
appel à la désobéissance aux sol- 
dats, dans un sermon à l’occasion 
de h prière du vendredi- - (Reu- 
ter.) _ ' . - 

o INDE : heurts sanglants ae 
Pendjab. - Dix-huit personnes, 
doip' onze* sikhs,- ont été tuées ccs' 
derniers jours au Pendjab lors de 


exilés en 1990 et plus de cent mille 
Je feront cette année. D’autre part, 
plusieurs milliers de «boat people» 
ont été rapatriés «volontairement» 
ces derniers mois avec l’aide du 
HCR. Ils reçoivent pendant un an 
une aide mensuelle de trente dollars 
du HCR, qui affirme que le pro- 
gramme fonctionne bien et qu'il 
n’existe ni représailles ni persécu- 
tions contre les rapatriés. 

Non sans de longues hésitations. 
Hanoï - qui recevra mQlc dollars 
d’aide par rapatrié - accepte donc 
les retours forcés. Ce qui risque de 
provoquée quelques éclats supplé- 
mentaires dans les camps de Hong- 
kong, où la situation est déjà 
extrêmement tendue. 

L'opposition des Etats-Unis, pour 
.des raisons de principe, est jugée 
paradoxale par certains. En impo- 
sant, depuis 1954 nu Nord et depuis 
1975 au Sud, un embargo économi- 
que, renforcé en 1979, Washington a 
largement contribué à prévenir une 
amélioration de conditions de vie 
que fiiient, aujourd'hui, (es derniers 
«boat people». Les Etats-Unis oal 
annoncé la semaine dernière b levée 
graduelle de l’embargo, qui prive 
HanoT de tout accès aux grands 
organismes de crédite internationaux, 
dont l’aido serait indispensable pour 
remettre en état une infrastructure 
en ruine: . 

JEAN-CLAUDE POMONTI I 


différents incidents opposant des 
groupes indépendantistes à la 
police indienne. Parmi les victimes 
figure le général Gurjanl Singh, un 
des dirigeants du Front de libéra- 
tion du Khatistan (K1.F). tué le 
28 octobre- lors d’un accrochage 
avec les' forces de l’ordre. Les vio- 
lences déchaînées depuis 1984 par 
des groupes décidés à créer un 
Etat sikh indépendant (le Khalis- 
ton) ont provoque la mort d’envi- 
ron 15 000 personnes. - (AFP.) 

□ Interpellât ion de l’ex-premier 
ministre M. V. P. Singh. « 
M- V. P. Singh; leader du parti cen- 
triste Janata DaL premier ministre 


Le maintien de M. Mongol Diaka dans les fonctions 
de premier ministre accroît la tension 


Le retrait des troupes fran- 
çaises du Zaïre interviendra 
jeudi 31 octobre, a indiqué, la 
veill^le ministère de 1a Défense. 
D'autre part, rejetant une propo- 
sition de Bruxelles, le secrétaire 
général de l’Organisation de 
l'unité africaine (OUA) a indiqué 
que l'envot d'une forée multila- 
térale africaine au Zaïre ne se 
justifiait pas «pour le moment». 

K INSHASA 

de notre envoyée spéciale 

Brandissant des feuilles d’acacia 
en signe de victoire, des dizaines 
de milliers de Kinois ont envahi, 
dans b soirée de mardi, les ave- 
nues et les ruelles du quartier de 
Limctc, où réside le chef de file de 
l’opposition, M. Etienne Tshisc- 
kedi. Indifférents aux groupes de 
militaires stationnés, arme au 
poing, non loin du siège de FUnion 
pour la démocratie et le progrès 
social (UDPS), que dirige Fcx-prc- 
nucr ministre, les manifestants ont 
défilé jusqu’en milieu de soirée, 
convaincus qu’un accord avait été 
conclu entre b présidence et i’op^ 
position, et que M. Tshisekedi 
avait été reconduit - pour de bon 
cette fois - dans ses fonctions de 
chef du gouvernement. Il aura fallu 


indien en 1989-1990. a été briève- 
ment interpellé, mardi 29 octobre, 
en Ultar-Pradcsh. Il se rendait n 
‘Ayodhya,, où les fondamentalistes 
hindous veillent détruire une mos- 
quée pour construire à sa place un 
'temple au dieu Kamn. 12c sanglants 
incidents y avaient eu lieu en 
■novembre 1990. Lois de son inter- 
Ipdbtion, il allait protester contre 
les destructions opérées à Ayodhya 
par des hindouistes en vue d’édifier 
le temple. - (AFP.) 

a MADAGASCAR : formation 
prochaine d’on gouvernement ouvert 
è l’opposition. - Le premier minis- 
Irc malgache. M. Guy Ra/ana- 
masy, a annoncé, mardi 29 octo- 


attendre 21 heures pour que la 
télévision nationale démente cette 
rumeur. Le premier ministre en 
titre. M. Mungul Diaka - 
hâtivement désigné en milieu de 
semaine dernière par le président 
Mobutu - «a terminé ses consulta- 
tions» en vue de former son cabi- 
net, a laconiquement annoncé le 
présentateur du journal. Mercredi 
matin, la radio zaïroise a seule- 
ment confirmé que b composition 
de ce futur «gouvernement de ' 
crise» serait rendue publique 
o dans les prochaines heures». 

Le suspense reste donc entier, 
aggravant ta tension et la nervosité, 
tant du côté des civils et de l’oppo- 
sition que de l'armée et des 
proches du régime. Parmi ccs der- 
niers, beaucoup continuent d’assail- 
lir les ambassades occidentales afin 
d’obtenir discrètement un visa pour 
Bruxelles ou Paris. 

L’accession de M. Tshisekedi à 
b direction des affaires constitue- 
rait aujourd’hui un aveu de défaite 
écrasante pour b coalition prési- 
dentielle. Dans le cas contraire, b 
situation serait plus périlleuse 
encore pour le régime : si le maré- 
chal Mobutu décidait de maintenir 
M. Mungul Diaka au poste de pre- 
mier ministre, il y a fort à parier 
que la réaction de b population 


bre, la formation, dans les 
prochains jours, d’un gouverne- 
ment mixte formé de représentants 
des Forces vives (opposition) et du 
gouvernement actuel. Ce cabinet 
permettra d’assurer te fonctionne- 
ment d'un « Etat de transition » 
pour une période de dix-huit mois. 
selon le communique lu à la radio 
par le premier ministre. 

Le communiqué ne précise pas si 
les institutions actuelles sont sus- 
pendues. Il ne dit rien non plus 
concernani le président Didier 
Ratsiraka. contre lequel les Forces 
vives avaient mobilisé b popub- 
lion pour obtenir son départ. - 
(AFP.) 


serait immédiate et violente. Les 
partis de l'Union sacrée, qui réunit 
l’ensemble des factions de l’opposi- 
tion, ont appelé à une « assemblée 
générale plénière» pour mercredi 
D’aucuns redoutent déjà que cette 
réunion ne se transforme en mani- 
festation de rue. 

CATHERINE SIMON 


KENYA 


a remanié son gonremmnent 

Le principal mouvement d'opposi- 
tion kényan, le Forum pour le réta- 
blissement de la démocratie. 
(FORD), a estimé, lundi 28 octobre, 
que le remaniemeut ministériel 
décidé la veille par le président 
Daniel arap Moi était insuffisant 
pour soigner «la maladie de la cor- 
ruption », et a demandé b suspen- 
sion immédiate de ministres com- 
promis. Le président avait annoncé 
dimanche ce remaniement, qui 
touche notamment deux de ses 
proches, MM. Nicholas Biwott et 
Hczckiah Ûyugj. accusés de corrup- 
tion devant la commission qui 
enquête sur la mort de l'ancien 
ministre des affaires étrangères 
Robert Ouko. M. Biwott numéro 
deux officieux du régime, prend le 
portefeuille de l’industrie, moins 
important que celui de l’énergie, 
qu'il détenait auparavant M. Oyugi, 
secrétaire permanent de la prési- 
dence, a été limogé. Dans un témoi- 
gnage publié dimanche par l'hebdo- 
madaire britannique The Observer, le 
frère de M. Ouko accuse formdle- 
ment (es deux hommes d’être mêlés 
à fassassinat de l’ancien chef de b 
diplomatie, qui désirait s’attaquer à 
la corruption. M. arap Moi a en 
outre limogé un secrétaire d’Etat à b 
présidence. M. John Keen. accusé 
d’avoir incité les Masai. ethnie à 
laquelle il appartient, â ne pas sou- 
tenir les hommes politiques kalcnjin. 
la tribu dont est issu le chef de 
l'Etat - (AFP.) 
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POLITIQUE 


Le budget de la culture devant l’Assemblée nationale 

L’opposition critique le coût des grands travaux 


L'examen du budget de la 
culture, mardi 29 octobre, a 
fourra f occasion aux députée de 
droite de critiquer la manière 
dont ie gouvernement gère ses 
projets de grands travaux. En 
butte à l'hostilité conjuguée de 
la droite, du centre et des com- 
munistes, le ministre de la 
culture, M. Jack Lang, a dû 
réserver le vote de ses crédits. 

La culture hip-hop, Les taggers, 
les rapeurs : tout céda n’est pas 
vraiment la tasse de thé d'Eric 
Raoult. Le jeune député RPR de 
Seine-Saint-Denis voit même dans 
cette « sous-culture du Bronx» des 
germes de «violence urbaine ». On 
comprend donc aisément qu’il 
puisse s’étrangler de fureur à la 
seule idée que le ministère de la 
culture subventionne un groupe - 
hip-hop au nom, il est vrai, peu 
délicat. M. Jaclc Lang tenta de lui 
expliquer qu’il y avait peut-être lé 
un « phénomène de civilisation » et 
qu’au fond les plus talentueux de 
ces jeunes artistes de banlieue pui- 
saient sans le savoir dans le réper- 
toire de «la commedia deü'arte ». 
«Vous êtes vraiment de la gauche 
caviar », se désola M. Raoult 

Les députés de droite étaient 
confrontés, mardi 29 octobre, i un 
épineux dilemme. Ils n'ont pas 
casé, depuis le début de l’examen 
des dépenses du budget, de dénon- 
cer le tarissement des crédits affec- 
tés à tel ou tel ministère. Or com- 
ment combattre ce budget de la 
culture qui, avec 12.98 milliards 
de francs - soit un pourcentage du 
budget global approchant le 1 % 
symbolique, - bénéficie d'une aug- 
mentation de 7,3 % par rapport i 
1991? La tâche devait en effet 
Sue bienardue pour que M. Hervé 
de Chaiette (UDF, Maine-et-Loire) 
admît que M. Lang avait « fait 



progresser la cause de la culture» 
depuis dix ans. Privé d’arguments 
financiers contre un budget res- 
capé de la rigueur, le même M. de 
Charette se rattrapa néanmoins en 
brocardant les travers de la per- 
sonnalité de M. Lang, qui, outre 
son style « gauche caviar », pèche 
par excès de «politique médiati- 
que » et une « dérive monarchi- 
que », allusion à son penchant à 
présenter toute initiative d’enver- 
gure comme un «don de Dieu». 

Cest ainsi que Pon se rabattit 
sur les grands travaux, au premier 
rang desquels la controversée 
Bibliothèque de France. M. Bruno 


Bourg-Broc (RPR, Marne), rappor- 
teur pour avis de la commission 
des affaires culturelles, familiales 
et sociales, rappela la lettre 
ouverte adressée au président de la 
République par pins de cinq cents 
intellectuels et chercheurs hostiles 
au projet. Selon lui, «le budget de 
la culture sent inévitablement grevé 
par des coûts fixes incompressi- 
bles ». Sur le même registre, 
M-* Françoise de Panafieu (RPR. 
Paris) mit en regard les dépenses 
totales d’équipement envisagées - 
«trois fois l’Opéra de la Bastille», 
précisa-t-elle - et «le contexte 
actuel de délabrement des finances 


publiques». Venu au secours de 
M. Lang, M. Charles Josselin (PS, 
Côtes-d’Armor), rapporteur spécial 
de la commission des finances, 
balaya ces objections en invo- 
quant, non sans un certain 
lyrisme, le nécessaire supplément 
d’âme i insuffler à l'époque. «Les 
grands travaux constituent sans 
doute, avec la construction euro- 
péenne, l’un dés grands desseins de 
cette fin de siècle, dit-il Paradoxa- 
lement , ceux qui reprochent aux 
grands travaux d'être inutiles sont 
aussi ceux qui déplorent l’absence 
de projets d'avenir et d'utopies 
mobilisatrices». 

Mais là ne fut pas la seule faille 
que l’opposition tenta d’exploiter. 
M. de Charette trouva dans le 
«déséquilibre entre Paris et la pro- 
vince» matière & ferrailler à nou- 
veau. «La province reçoit environ 
le tiers des crédits, l’Ile-de-France 
tout le reste, et Paris à bti seul la 
moitié », déplora-t-il en citant 
l’exemple de sa commune, Saint- 
Florent- le- Vieil, « haut-lieu des 
guerres de Vendée», dont l’abbaye 
« très digne d'intérêt » est quasi- 
ment ignorée des subventions 
d’Etat. 

Au nom du groupe communiste, 
M. Guy Hermîer, député des 
Bouches-du-Rhône, s’émut davan- 
tage du sort des maisons de la 
culture que de celui des abbayes 
vendéennes, fl brossa un tableau 
plutôt sombre d’une époque mar- 
quée par « la perte au goût de 
lire», «la fermeture des salles de 
cinéma», «le rouleau compresseur 
de l’américanisation» ... « Des mil- 
liers d’intellectuels et de gens de 
culture vous reprochent de les avoir 
trompés», a-lj lancé à l'adresse 
du ministre, qui, subitement, eut 
l'air songeur. Lui, l'ancien 
contempteur de Deauville, pris en 
tenaille entre le Bronx et Dallas ... 

FRÉDÉRIC BOBIN 
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Le groupe RPR reproche 
à MM. Chirac et Pons d’avoir ouvert 
prématurément le débat sur les institutions 

£ .... «Mina irrÎMfini 


Les propositions exprimées 
pair M. Jacques Chirac dans de 
Monde» du 24 octobre en vue 
de « changer la République» et 
celles qu'a formulées M. Ber- 
nard Pons au récent congrès du 
RPR en faveur d'une réforme du 
motte de scrutin ont été assez 
vivement contestées, mardi 
29 octobre, lors des réunions du 
bureau, pufs du groupe parle- 
mentaire de l'Assemblée natio- 
nale. il a été essentiellement 
reproché aux deux hommes 
d'avoir enfreint tes recomman- 
dations de discrétion appliquées 
jusque-là à ces sujets. 

Il 1 avait été convenu, faute cT ac- 
cord après plusieurs réunions 
internes, que ce genre de débat ne 
serait pas, ouvert En attendant, la 
position officielle du RPR consis- 
tait seulement à affirmer que la 
réforme éventuelle dix septennat 
pouvait attendre, le prochain scru- 
tin n'étant prévu que pour 1995, 
et que la loi électorale ne devait 
pas Stre modifiée avant la consul- 
tation de 1993. Cest pourquoi le 
bureau du groupe RPR, mardi 
matin, a décidé, sur proposition de 
M. Juppé, la formation d’un 
groupe de travail mixte (députés, 
sénateurs, personnalités juridiques) 
chargé d'étudier L’ensemble des 
modifications à apporter & la 
Constitution. 

S’il ne s'agit pas là, à propre- 
ment parler, d’un désaccord avec 
M. Chirac, ces initiatives aboutis- 
sent cependant à considérer que 
les projets du maire de Paris ne 
sont que des thèmes de débats, 
des pistes de recherche. Plusieurs 
.élus s’étaient déjà, plaints de n’Ôtre 
pas assez souvent consultés et Os 


Au Sénat 


Aggravation des peines 
sanctionnant le vol 


Les sénateurs ont commencé, 
mardi 29 octobre, l'examen du 
livre lli du code pénal, relatif à 
la répression des crimes et des 
délits contre tes biens, présenté 
par M. Michel Sapin, ministre 
délégué à la justice. Ils ont 
adopté plusieurs amendements 
augmentant les peines prévues 
pour le vol. 

Le Sénat a pris un nouveau relais 
dans la course à étapes de la réécri- 
ture du code pénal à laquelle le gou- 
vernement soumet le Parlement 
depuis le 9 mai 1989. Après avoir 
adopté cn deuxième lecture le livre n 
consacré aux atteintes contre les per- 
sonnes, et avant d’examiner les 
atteintes contre l’Etat regroupées dans 
te livre IV, voté cn première lecture 
par l'Assemblée nationale, tes séna- 
teurs sont à présent saisis du livre 
cataloguant les atteintes contre les 
biens (1), comme 1c vd, l'extorsion, 
l'escroquerie, le recd ou te vanda- 
lisme. 

Alors que les sénateurs avaient 
taillé cn pièces 1e livre consacré aux 
atteintes contre tes personnes, ils ont 
en revanche accueilli avec une rela- 
tive indifférence te projet du gouver- 
nement- Est-ce parce que la notion 
du droit de propriété, comme l'a 
assuré M. Marcel Rudfoff (Union 
cent.. Bas-Rhin), rapporteur de la 
commission des lois, s’est progressi- 
vement * diluée »? Toujours est-il que 
te projet du gouvernement, selon te 
rapporteur, ne bouleverse pas 1e droit 


actueL Les modifications proposées 
par la commission, soudeuse comme 
toujours de ne pas atténuer les peines 
prévues, se contentent selon lui. de 
combler des lacunes. M. Charles 
Lederman (PC VaWe-Mame) mis à 
paît, ce livre, a peu inspiré les séna- 
teurs qui ont prestement repoussé la 
question préalable défendue sans suc- 
cès par te porte-parole communiste, 
dénonçant tes dérives répressives du 
projet. 

A propos du premier chapitre du 
texte consacré au val, contre ravis du 
gouvernement, tes sénateurs ont porté 
à trois ans d'emprisonnement et à 
300 000 F d’amende, au-tieu de deux 
ans de prison et de 200000 F dans 
1e texte du gouvernement, tes peines 
prévues pour le «vol simple». Os ont 
aussi augmenté les peines prévues 
pour tes vols aggravés, parmi lesquels 
figurent désormais le vol accompagné 
de vandalisme, 1e vol commis par un 
agent de rautorité publique, le vol 
commis au préjudice d'une personne 
vulnérable et 1e vd commis dans un 
véhicule de transport coOectif ainsi 
que pour les cas tes plus graves : tes 
vols avec violence et torture, tes vds 
avec port d'arme et les vols en 
bandes organisées. 

GILLES PARIS 


(1) Le projet de code pénal a etc 
découpé en cinq livres distincts. Le 
livre t. qui a déjà fait robjei d'un accord 
en '-•ora miss ion mixte paritaire, est consa- 
cré aux dispositions générales. Le 
(ivre V. qui sera examiné ultérieurement, 
regroupe 1er dispositions du droit pénal 
spécial. 


• Modification du projet de loi 
créant une agence du médicament 


La majorité sénatoriale a adopté, 
mardi 29 octobre, te projet de kn 
relatif à l'agcnoc du médicament et à 
la maîtrise des dépenses de médica- 
ments remboursables présenté par 
M. Jean-Louis Bianco. Les groupes 
communiste et socialiste ont voté 
contre. Sous l'impulsion de 
M« Hélène Missofle (RPR, Val- 
d’Oise), rapporteur de la commission, 
les sénateurs ont considérablement 
réécrit le texte de M. Biartca Après 
avoir modifié en profondeur le statut 
de fagaicc du médicament créée par 
le projet de lot (le Monde du 
30 octobre), ils se sont ensuite atte- 
nds au comité, transformé en Haut 
bmité, chargé de déterminer les 
objectifs d'évolution des dépensa de 
médicaments ainsi que te régime des' 
prix. Ils ont ainsi décidé que ces 
objectifs feraient l'objet d’un accord 


* 


annuel bipartite entre les pouvons 
publics, tes caisses et la profession, la 
décision revenant en dernier recours 
au gouvernement en cas d’échec. La 
sénateurs ont ensuite renforcé, contre 
l’avis du gouvernement, la dimension 
contractuelle rites dispositions relatives 
aux dépensa rte promotion a de 
publicité pharmaceutique, fixées bu 
cours d'une convention nationale 
entre r Etat et (a profession. Là aussi, 
la décision finale reviendra à l'Etat 
en cas d’échcc de b négociation. 

La sénateurs ont egalement décidé 
que le Haut Comité présentera dans 
un délai de demi nos un rapport 
d’étape sur f application du projet de 
loi. Âs ont enfin adopté, sur propos 
de M. Jean Chérioux (RPR, Paris), le 
principe de la création d’une agence 
du médicament vétérinaire, 


>. 


La rencontre entre le Parti 1 socialiste et les Verts : . 

M. Antoine Waechter propose qne la prochaine législature 
ait pour mission de réformer la Constitution ^ 


En réponse à l'Invitation de 
M. Pierre Mauroy, premier 
secrétaire du Parti socialiste, 
une délégation des Verts s'est 
rendue, mardi 29 octobre, au 
siège du PS. Auparavant, 
M. Antoine Waechter, porte- 
parole du mouvement écolo- 
giste, avait lancé un appel pour 
que fa future Assemblée natio- 
nale ait une « mission consti- 
tuants ». 

Deux heures avant la rencontre 
cube tes Verts et 1e Parti socialiste, 
mardi 29 octobre, le principal porto- 
parole du mouvement écologiste, 
M. Antoine Waechter, a tenu a rap- 
peler les deux avantages d’uzre 
réforme du mode de s c r u ti n : celui . 
de «rénove r le paysage politique» et 
celui d '«ouvrir de nouvelles perspec- 
tives» aux Français. «Je ne vob pas 
pourquoi une telle réforme devrait 
être reportée au lendemain des élec- 
tions légistatives de 1993», a souli- 
gné M. Waechter. 

Estimant que la Constitution de 
1958 a vieilli et qu'il faut une 
réforme qui permette de «démocra- 


tiser la société française», te porte- 
parole da Verts a lancé un appel 
pour qne la prochaine Assemblée 
nationale, devenue « pluraliste », ait 
« une mission constituante». Les 
réformes envisagées par les Verts 
portent notamment surunrééquili- 
brage des pouvoirs au profit du 
législatif, la réduction du mandat 
présidentiel, l'institution du référen- 
dum d’initiative populaire et rappro- 
fondasement de la décentralisation. 

g Ni déçus 
ni contents» 

Concernant la réforme du mode 
de scrutin, tes Verts souhaitent la 
proportionnelle intégrale. Mais, dési- 
reux d’aboutir avant la fin de Fac- 
tuelle session, parlementaire, üs sont 
disposés à accepter une « réforme 
simple», e£ transitoire, qui consiste- 
rait soit à adapter le système alle- 
mand, soit à revenir aux règles de 
1986, à la condition que tes titrons- 
cripuons législatives, de vingt sièges 
au moins, permettent une réelle 
application de la proportionnelle. 

durait, tes Verts ont 


îi qu’ils en 
fait leurs calculs : avec Factuel sou- 
tin majoritaire, ils n’auraient que de 
deux à cinq sièges; üs pourraient en 


avoir une trentaine dans le cadre du 
scrutin à ^ proportionnelle de. 1986. 
et jusqu’à une -canquantame sekm le 
système allemand.- . 

Toujours aendeux de préserver le 
mouvement de toute déviation, vis- 
à-vis de la gauche* comme dé la 
droite, le collège exécutif des Verts 
avait' recommandé' à son principal 
portoparofe, M. Antoine Waèchtoc, 
de ne pas se rendre en personne à 
^invitation du premier secrétairedu 
PS, M. Mauroy, pour discuter de là 
réforme des modes de scrutin. La 
délégation écologiste était donc com- 
posée de M* 1 Andrée Bâchmann, 
porte-parole, et de MM. Etienne 
Tète, trésorier, et Alain Uguen, délé- 
gué aux élections. Après deux heures 
de discussion avec les socialistes, 
MM. Claude Bartolone, Christian 
Pierrot, Jean-Claude Petitdemangc, 
Pierre Moscovici et Gérard Le GaR 
tes éc ol o g istes se sont déclarés «ni 
déçus ni contents». Us ent tout de 
meme été surpris que le PS se 
contente de proposer; sans plus de 
précision, «un système majoritaire 
qui permette une représentation 
honnête de toutes les forces politi- 


ques». 


JEAN-LOUIS SAUX 


Après avoir reçu M. Delebarre 

E Quilliot est prêt à reprendre sa démission 
de maire de Clermont-Ferrand 


CLERMONT-FERRAND 

de notre correspondant 

M. Roger Quilliot, sénateur du 
Puy-de-Dôme, qui avait annoncé te 
14 octobre son intention d’abandon- 
ner son mandat de maire de Gcr- 
mom-Fcrrand, a indiqué, mardi 29, 
après avoir reçu M. Michel Dela- 
barre, ministre de te ville et de 
ramenagement du territoire, qu’il 
reprendrait sa démission «si ses 
conseillers municipaux le lui deman- 
daient». puisque, a-t-il précisé; «les 
conditions sont désormais réunies 
pour qu’il en soit ainsi». 

Le maire de Clermont-Ferrand, 
qui refusait de «gérer la décadence 
de sa vide» tant qu’il n'obtiendrait 
pas tes moyens de faire face à une 
«situation économique dramatique », 
considère désormais qu’il n atteint 
son but. En premier lieu, «les pou- 


voirs publics qu’il avait personnelle- 
ment mis ai cause » Tant entendu. 
M. Michel Delebarre, ministre de la 
ville et de l'aménagement du terri- 
toire, a tenu à lui rendre personnel- 
lement visite dans sa mairie de 
Genuont-Ferrand. 

Premie r 


En présence des; élus de la grande 
agglomération, le ministre a 
confirmé mardi 29 octobre; tout en 
tes explicitant, les mesures prises en 
faveur de 2a vffle (et plus générale- 
ment de rAuvergne), annoncées par 
M"' Edith Cresson à M. Roger 
Quîltiot lors de leur entrevue, à 
Matignon le 24 octobre; développe- 
ment «tes grandes infrastructures de 
transports, d« services publics, de 
renseignement supérieur et da acti- 
vités économiques; 


M. Quilliot, qui continue de pen- 
ser que seule la mise en place d’un 
district urbain permettra d’accuefllir 
de nouvelles industries, estime que 
cette intercommunalité économique 
«est en bonne voie». Mardi matin 
en effet, dix-sept maires du «Grand 
Clermont» ont participé à uue'réâ- 
nion d’information dirigée par 
M. Landouzy, préfet de région. 
Selon M. Quilliot, «tous m fait 
preuve d’une volonté intercommu- 
nale Indéniable». 

« Certes, tous les problèmes ne 
xml peut-être parrêglès», a dédoré 
M. Quüfiat, en évoquant surtout la 
grande disparité des taux de te taxe 
professiûûûelle perçue par les com- 
munes. Mais (e premier pas est 
franchi C’était peut-être celai qui. 
coûtait te plus. 

JEAN-PIERRE BOUGER ! 


ont marqué une certaine irritation 
& la publication de l’article de 
M. Chirac dans te Monde. Un 
reproche de même nature a été 
adressé i M. Bernard Pons pour 
■ avoir pris publiquement positron 
en fitveur d’un scrutin majoritaire 
à un tour, assorti d’une dose de 
proportionnelle, et pour avoir sou- 
haité que cette réforme intervienne 
avant les prochaines élections 
législatives. 

L’intérêt que ces choix ont sus- 
cité de la part de certains socia- 
listes à encore accru l’embarras 
des députés RPR et accentué leur 
regret de cette initiative person- 
nelle, solitaire et intempestive. Car 
si quelques députés n’exduent pas 
d’étudier des modifications à 
apporter à la loi électorale, la plu- 
part demeurent attachés à factuel 
régime majoritaire uninominal à 
deux tours. Ils se réfèrent aux 
simulations de vote apportées par 
divers instituts de sondages pour 
en déduire que le maintien de fac- 
tuel mode de scrutin leur serait le 
plus favorable. 

C'est notamment ce qu’affir- 
ment MM. Juppé, Séguin, Pasqua, 
qui ne cachent pas leur agacement, 
voire leur colère, après tes déclara- 
tions de M. Pons. Un autre juge- 
ment a été présenté, devant le 
groupe parlementaire par M. Jean- 
Luc Reitzer, député du Haut-Rhin, 
qui s’est opposé à. toute «instilla- 
tion » de représentation propor- 
tionnelle motivée par le désir de 
faire une place aux écologistes. 
« Méfiez-vous des écologistes, a-t-il 
lancé. Ils nous poseront des préala- 
bles que nous ne pouvons accepter 
concernant, non seulement le mode 
de scrutin, mais aussi le nucléaire 
et la défense -nationale.» M. Jac- 
ques Toubon, député de Paris, a 
abondé dans le même sens rat esti- 
mant que (es. électeurs écologistes 
étaient plus sensibles aux reàlisa- 
. tirais des députés sortants et aux 
aspects concrets de leurs pro- 
grammes qu'aux constructions ins- 
titutionnelles et aux réforma élec- 
torales. - ■ 

Un précédent 
gaulliste 

Le paradoxe de ces prisa de 
position diverses est qu’elles pui- 
sent parfois à la même source. 
M. Pons n’hésite pas à dire que 
«^inscription, du mode die scrutin 
dans la Constitution est une inep- 
tie», .alors que c’est le président 
du RPR qui 1a propose. Or, c’est 
une « ineptie » de même nature 
que M. Michel Debré, alors garde 
des sceaux, avait proposée sans 
succès, au généraT de Gaulle, lors 
de l'élaboration de là Constitution 
de 1958. fl. souhaitait, en effet, 
qtw to -Caostitotioa mentionne au 
moins « le caractère obligatoire- 
ment majoritaire du scrutin». De 
Gaulle, avait refusé cote proposi- 
tion, estimant que les circons- 
tances pouvaient avoir une 
influence sur le choix du mode de 
scrutin. Le choix d’un scrutin 
majoritaire A un tour, comme le 
propose aujourd’hui M. Bernard 
Pons, n'a pas- non plus trouvé 
grâce aux yeux de de Gaulle en 
1958, lorsque M. Michel Debré, 
soutenu par Jacques Soustelie, lui 
a également présenté cette solution 
quL selon lui, aurait évité «la dis- 
cipline du second tour, qui aboutit 
à associer des partis opposés dans 
leurs conceptions gouvernemen- 
tales». 

Le 7 octobre 1958, en conseil de 
cabinet à l’hôtel Matignon, le 
général de Gaulle tranchait par 
deux sentences : «SI l’on veut une 
majorité il fout un scrutin majori- 
taire» et «Le scrutin uninominal à 
deux tours est le scrutin de la 
République». Ce qui n’empêcha 
pas Georges Pompidou, alors 
directeur du cabinet du général, de 
: «De Gaulle accepte que 
Assemblée soit à majorité 
socialiste!» Ce qui ne se vérifiera 
~!uè vingt-trois ans plus tard, en 
981. 

. ANDRÉ PASSERON 


o. Isère: M. Carignon conduira f 
. liste de l'opposition anx élection 
régi o nal es . — ML Alain Carignon (a 
congé du .RPR), maire de Grenoble 
qui avait annoncé il -y a dix jour 
son intention de briguer la prési 
dence du conseil régional Rhône 
Alpes, détenue par M. Chartes Mil 
km (UDF), a accepté de cooduin 
onc liste d’union UDF-RPR- «non 
inscrits » pour les. élections régio 
nates: Prenant acte dé l'échec 'de ss 
tentative de conquête de la prési 
dence de la région, qui n*a pas reçu 
a l'intérieur comme & l'extérieur di 
l’Isère, te soutien qu'il espérait, li 
maire de Grenoble à conclu un 
accord avec les membres de sa 
majorité départementale. En contre 
partie il tiendra compte delà fidétiu 
exprimée 1 par l’UDF à l'égard de 
M. Mflion. - (GxrJ 


\ 
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La fin de rassemblée plénière de Lourdes 

Les évêques préparent un document 
sur la crise sociale en France 


DEFENSE 


Mgr Joseph. Duval, président 
de là conférence épiscopale, a 
conclu, mercredi 30 octobre à 
Lourdes, rassemblée plénière de 
l'épiscopat, traitant dé la situa- 
tion des immigrés, des agricul- 
teurs. abordant quelques sujets 
de. politique internationale et 
exprimant ses vœux pour le suc- 
cès de fa conférence de Madrid. 
L'assemblée plénière de l'épi- 
scopat a également adopté un 
message destiné à l'enseigne- 
ment catholique et un texte de 
soutien au peuple catholique 
croate: 

LOURDES 

de' notre envoyé spécial 

L’assemblée plénière de l'épisco- 
pat français s’est achevée sans que 
les évêques oient pu se mettre d'ac- 
cord sur un texte - annoncé pour le 
centenaire de l'encyclique Rerum 
nornntm (I). — prenant en .compte 
l'ensemble des malaises sociaux et 
proposant des' orientations fermes 
en matière de solidarité. 

« L’opération s'est révélée plus 
complexe que prévu», explique Mgr 
Duval. Chacun a fait part de son 
expérience locale, mais au-delà, 
l'épiscopat hésite sur la marche à 
suivre, sur le lype de document à 
proposer, craint d'ètrc incomplet, 
récupéré, taxé d'incompétence. 
Mandat a été donné à la commis- 
sion sociale de' publier un texte 
avant NoEt. mais il est clair que 
pour la nouvelle génération 
d’évêques, la priorité va & des inter- 
ventions de terrain plutôt qu'à des' 
discours nationaux. • 

- Autre exemple de débat ajourné : 
les nouveaux statuts de renseigne- 
ment catholique. On savait que les 
évfiqucs souhaitaient renforcer leur 
droit de regard sur une institution 
qui scolarise deux millions d'enfants 
(le Monde du 24 octobre). Les 
enjeux ont été- définis, notamment 
le rapport entre l'Eglise et un milieu 
scolaire qui a scs lois propres et ses 
exigences professionnelles. Mais une 
fois de pilo te hiérarchie a décidé 
de laisser le '«chantier*- ouvert jus- 
qu’à une assemblée extraordinaire 
en mai prochain. 

Des «armés spirituelles» 
contre les sectes 

Les évêques ont adopté in extre- 
mis un * message de confiance » des- 
tine aux différents partenaires de 
l'école catholique (parents, chefs 
d'établissement, enseignants, orga- 
nismes de gestion), sans dire toute- 
fois sur quels points la discussion 
sur les nouveaux statuts avait 
. achoppé. Aussi le porte-parole des 
congrégations religieuses ensei- 
gnantes a-t-il jeté un froid dans ras- 
semblée en déclarant : w Les parte- 
naires uduhesde T enseignement 
catholique dm droit moins à un 
'texte d’exhortation qu'a un texte 
ttinjbrmation sur les intentions des 
évêques et de réponse aux questions 
soulevées. » - . 

Les nouveaux clivages dans l'épi- 
scopat français sont apparus à pro- 
pos du débat sur les sectes. Chaque 
évêque à fait part, des menaces 
pesant localement sur les commu- 
nautés chrétiennes, comme les agis- 
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semants de la secte IVI (Invitation à ; 
la VieJ, qui prétend être catholique. 
Mais sur la meilleure façon de 
riposter, on a peu entendu les 
ténors habituels, avocats de l'Eglise 
conciliaire engagée dans les réalités 
sociales et politiques. 

En revanche, les porte-parole j 
connus des sensibilités nouvelles — 
spiritualistes, charismatiques - ont 
appelé les catholiques à «être plus 
audacieux pour parier de mystique, 
de contemplation, de prière, de sain- 
teté » (Mgr Raffïri, de Metz), à 
i réhabiliter b dimension du mystère, 
de la foi. à redonner plus de pbtx 
au symbolique dans ta Utunie. à 
réinsister sur b dimension esenatolo-. 
gique (NDLR : les tins dernières de 
l’homme) du message de l’Evangile» 
(Mgr Gaidon, de Gukks). En rappe- 
lant que, de tout temps et dans 
toutes les cultures, avaient existé le 
paganisme et la. gnose, le cardinal 
Lustiger lui-même est intervenu 
pour dire que « les armes spiri- 
tuelles» seraient sans doute plus 
efficaces que «les armes sociales» 
pour réduire l'influence des sectes. 
Mais sur quoi débouchera un tel 
débat? Sera tril repris et comment, 
nul ne. le saiL 

Rajeuni, transformé dans sa com- 
position interne, ses origines, ses 
sensibilités, répisoopat cherche une 
méthode. Scs assemblées annuelles 
de Lourdes ne produisent plus -de 
textes de référence ou d’orientation. 
L'étude de ses « dossiers», comme 
celle qui vient d'être engagée à 
Lourdes sur la famille, est de plus 
en plus morcelée, étalée dans le 
temps. Cette année, a été expéri- 
mentée une' formule (T «ateliers» 
sur des sujets aussi divers que la 
nouvelle évangélisation, la diminu- 
tion du nombre des prêtres (qui a 
eu la plus grande affluence), les 
jeunes, F Europe, etc. Mais en dépit 
des efforts de quelques personnali- 
tés, comme Mgr Gilson (Le Mans), 
Mgr Défais (Sens-Auxerre) ou Mgr 
Lustiger (Pans), pour remettre. en 
perspective les débats ou préciser 
les publics auxquels ils s’adressent, 
on sciait bien en peine de dire 
aujourd’hui quelles sont les priorités 
de ÜEglise de. France. 

Les évêques, sont de plus en pins ' 
sollicités dans leurs diocèses, ia : 
pénurie croissante de prêtres les 
oblige à des tours de forée Près de 
la moitié d'entre eux (45) ont ter- 
miné ou engagé un synode diocé- 
sain, destiné à repréciser la tâche de 
leur Eglise focale. Aussi la question 
du fonctionnement, mais aussi de 
l’utilité même et de l'avenir des 
structures nationales de l'épiscopat, 
héritées du concile Vatican . U. au 
nom de la «collégialité », est-eDc .dc 
plus en plus posée. 

HENRI T1NCQ 

(1) La rameuse encyclique de Léon 
Xftl sur la question sociale. pubHde .cn 
1891. a donné lieu à Rome à une nou- 
velle encyclique sociale de Jean- Paul 11 
tCniirsimiu anmu) ci à une quîiuàinc 
de colloques un ivcrsi mires en France. 


□ Décès de Mgr Jean Sauvage..— 
Mgr Jean 1 Sauvage, ancien évêque 
d'Anne^ (1962-1983L est décédé Iç 
:. & rhâpitai d'Annecy. Ses 


d'Annecy ( 1962-1 983L est décédé Iç 
28 octobre à rhâpitai d’Annecy. Ses 
obsèques seront célébrées le 
2 novembre A 10 heures, à la cathé- 
drale d’Annecy. 

(Né le 30 septembre 1908 d Mawcn- 
Bnrcrul (Nord). Jean Sauvage est ordonné 
prclrc le 26 mai 1924. Supérieur "du. 
grand séminaire de Lille jusqu’en 1962. 
Tl est nommé évêque d'Annecy le . 18 sep- 
tembre 1 962 et participe au concile Vati- 
can II. Mgr Sauvage innove dans le dio- 
cèse en ordonnant des diacres mariés.] 


Cirque Medrano 
2 nov - Valence 



Pour compléter le système Helios 

Les armées retiennent le projet Osiris 
d’un satellite d’observation radar 


L'état-major français des 
armées a inscrit dans son plan 
pluriannuel spatial militaire 
"(PPSM) le programme, baptisé 
Osiris, d'un satellite d'observa- 
tion qui lait appel à la détection 
radar pour des missions de jour 
et de nuit par totm les temps. 
Ce satellite devrait être en 
orbite vers 2001 -2003. 

C’est le général de brigade aérienne 
Christian Fontaine, chef de la divi- 
sion «plan-programmcs-cspace» à 
Fétat-inajor des armées, qui l'indique 
dans la lettre Objectif Défense adres- 
sée chaque mois aux commandants 
de formations dans les trois armées. 
Créé en 1983 et mis à jour tous les 
deux ans, le PPSM, dont le général 
Fontaine est responsable sous l'auto- 
rité du major général des armées, 
contribue à la définition des besoins 
mfliwircs dans l'espace à moyen et à 
long terme. 

A cc joiir,~ In Traricc a lancé le 
programme Helios d'un système 
if observation spatiale A des fins mili- 
taires, auquel participent Pilaire (à 
hauteur de 14,1 %) et l'Espagne 
(7%X Cb projet vise à mettre en 
orbite .cn 1994, entre 400 et 
800 Idfomélrcs d’altitude, un satellite 
qui s’inspire du satellite civil Spot 
d'observation de la Terre mais qui 


emporte une caméra plus perfection- 
née transmettant des images numéri- 
ques. 

Outre un satellite de 2,5 tonnes en 
orbite, le projet prévoit de disposer 
d’un second, du même type, en 
réserve, dans le cas d’un échec du 
premier. Des stations au sol en 
France (à Créai, dans la région pari- 
sûnncX en Italie et en Espagne per- 
mettent de traiter les informations 
recueillies. Le coût global est estimé à 
quelque 6,7 milliards de francs 
(valeur 1990) . 

En son état actuel, Hdias, qui a 
une durée de vie de quatre ans, pré- 
sente des inconvénients : son équipe- 
ment optique ne permet pas des 
observations par temps couvert et, 
surtout, Q ne repasse que tous les 
deux jours (toutes les vingt-quatre 
heures à basse altitude) au-dessus 
d'un même lieu. Ces contraintes ont 
été acceptées au début du pro- 
gramme, lorsqu'il s’est agi, pour la 
France, de disposer d’un satellite dit 
de re nseignement stratégique, dont la 
mission était de repérer les cibles 
d'une éventuelle frappe de destruc- 
tion nucléaire. 

Aujourd’hui, avec Facccnt mis par 
le ministre de la défense, M. Pierre 
Joxc, sur le renseignement stratégique 
et tactique d'origine spatiale, les 
besoins ont évolué, n s'agirait plutôt 
d'obtenir des informations plus 
fraîches, plus rapides et phis précises 


encore; notamment pour tout cc qui 
concerne la gestion dite «de crise», 
é’est-à-dire la détection des mouve- 
ments de troupes, des indices pré- 
coces d’une alerte; voire le contrôle 
des mesures d’un désar-mement 
négocié. 

Le groupe Matra, qui est respon- 
sable de 60 % du programme Helios 
sous la maîtrise d'ouvrage du Centre 
national d'études spatiales (CNES), a 
proposé de modifier le système pour 
tenir compte des nouveaux besoins 
exprimés par son utilisateur. 

Un budget 
en baasse de 17,5 % 

Dans un premier temps, le premier 
Helios serait mis en orbite, comme 
prévu, en 1994. Le deuxième satellite 
du meme type ne serait phis placé en 
réserve, mais il serait mis en orbite 
Tannée suivante. Ainsi, les observa- 
tions se feraient toutes les vingt-qua- 
tre heures ou toutes les douze heures 
(en navigation A basse altitude). Un 
troisième Héb'os, qui serait mis en 
orbite en 1998, embarquerait un 
détecteur infrarouge (pour le rensei- 
gnement de jour et de nuit, le repé- 
rage des missiles en phase propulsée 
et pour la détection des essais 
nucléaires) et des équipements anti- 
leurrage (pour percer les camouflages 
et le brouillage). A ce projet de troi- 
sième satellite Helios serait associée 


la création de stations de réception 
au sol qui seraient plus légères et, 
mobiles pour servir à des commande- 
ments de forces en déplacement 
outremer. 

Ultérieurement, Matra rejoint le 
PPSM du général Fontaine en pro- 
posant, sous le couvert du pro- 
gramme Osiris, un satellite de détec- 
tion radar prêt pour le début du 
siède prochain et capable, en perma- 
nence, de missions d’observation tous 
temps et à travers la couche nua- 
geuse. En raison de son coût, ce sys- 
tème d'observation radar devrait être 
conçu eu coopération européenne 
élargie. Depuis quelque temps déjà, 
FAllemagnc n'a pas caché qu'elle s'y 
intéressait. 

La France, outre Helios et Osiris, 
est engaaSc (fans un autre programme 
spatial, le système de télécommunica- 
tions militaires Syracuse I et 2, qui 
permet des transmissions instantanées 
et protégées à destination de stations 
fixes au sol, sur bateaux de guerre ou 
i bord d’avions TransalL En 1991, le 
budget spatial du ministère de la 
défense est de J.l milliards de francs. 
U devrait croître de 17,5 % en 1992. 
Selon Matra, cc financement, en 
regard de tous les programmes envi- 
sagés, devrait progressivement dou- 
bler et se hausser à quelque 6 mil- 
liards de francs par an dans les 
quinze années à venir. 

JACQUES ISNARD 
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Grâce à l'importance de ses fonds propres, le Crédit local a un ratio de solvabilité à fin J 990 de près 
de 20%. C est un des meilleurs de la place financière : deux fois plus élevé que la norme internationale. 

Principal banquier des collectivités locales, le Crédit local finance la réalisation 
de projets urbains, d’équipements sportifs . d'écoles, de crèches, de réseaux de transports, etc. 

En devenant actionnaire du Crédit local, votre intérêt est double : vous participez à l 'amélioration de 
votre cadre de vie et vous investissez dans une entreprise solide et dynamique. 

Un document de référence (IV'COB R9I-0I3 du 18 octobre 1 991) est disponible sur simple demande auprès du Crédit local de France au 16 (IJ 40. 57.70. 53. 


Compasnie Malabar 
30 nov - Marseille 
Le Grand Céleste 
18 déc - Nîmes 
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• À l’occasion de la publication du livre 
de 

Philippe HERZOG : Tu imagines la politique 
les Editions Messidor ont le plaisir de vous inviter 
à un DÉBAT qui-sera anhné par l’auteur 
le mardi 5 novembre .1991 à 20 .heures 
à la Maison de la Chimie, 

- 28, rue Saint-Dominique 75007 Paris 
létro Soiferino : '/ ENTRÉE GRATUITE 


C R ED 1 T 
L O C A L Je 
F~RA N C E 

GKXJT crâsÉHSC&OB 


CRÉDIT LOCAL DE FRANCE 

Bientôt, vous pourrez en être actionnaire 
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La Dolémioue sur la transfusion 


SOCIETE 

et l’indemnisation des personnes contaminées par lejinis dujida 


Un document inédit montre que des transferts budgétaires avaient freiné 
la politique de prévention de la direction de la santé 


La polémique opposant le pro- 
fesseur Jacques Roux, ancien 
directeur général de la santé, au 
gouvernement à propos des 
décisions financières prises en 
1985 par l'Hôtel Matignon et 
visant le chapitra prévention du 
ministère des affaires sociales 
vient de s'enrichir de plusieurs 
éléments. JW. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l'économie et des 
finances, a fourni mardi 
29 octobre des précisions chif- 
frées sur les mouvements bud- 
gétaires de cette période. Un 
document inédit montre cepen- 
dant que le prélèvement de 

5 millions de francs au bénéfice 
du Centre mondial informatique 
s'est opposé en 1985 aux pro- 
jets de prévention de la direc- 
tion générale de la santé. 

Dans onc note remise à la presse 
mardi 29 octobre, M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre de l’économie, des 
finances et du budget, affirme 
au' a aucun obstacle budgétaire n’a 
freiné la fuite contre te sida entre 
1984 et 1985». M. Pierre Bérégovoy 
répondait ainsi aux attaques qu’a- 
vaient formulées, ccs derniers jours, 
. le professeur Jacques Roux, ancien 
* directeur général de la santé et 
inculpé dans l'affaire de la contami- 
nation des hémophiles par le virus 
du sida, à l’encontre de M“ Gcor- 
gina Dufoix et de M. Laurent 
Fabius. Le ministre de l'économie 
cherchait ainsi à faire la lumière sur 
les mouvements intervenus en 1984 
et 1985 sur le chapitre 47-13 du 
budget de la santé (c'cst-à-diie le 
chapitre prévention générale). 

Confirmant ce qu’avait déclaré au 
Monde (daté 15 octobre) le profes- 
seur Jacques Roux, le document 
remis par le ministre des finances 
montre qu'un arrêté de transfert 
d'un montant de 5 millions de 
francs effectué le 6 août 1985 vers le 
chapitre 44-1 1 du budget du plan a 
servi à financer le Centre mondial 
Informatique. En outre, sur les 

6 970 000 francs d’annulations de 
crédits effectués dans le cadre de la 
loi de finances rectificative (arrêté 
du 27 novembre 1987), 1,7 million 
a été attribués «aux services géné- 
raux du gouvemetneru (actions d'in- 
formations à caractère interministé- 
riel). Mais, précise M. Bérégovoy. 
files mouvements budgétaires tradi- 
tionnels sur le chapitre 47-13. au 
demeurant parfaitement connus puis- 
an 'ayant été publiés et approuvés par 
le Parlement (notamment l'arrêté de 
transfert de 5 millions de francs du 
6 août 1985 ...), n’ont pu en aucune 
manière entraver l’action des pouvoirs 
publics contre le sida qui s'exerçait à 
travers d'autres catuntx budgétaires». 

M. Bérégovoy ajoute : aux preuve 


en est que des crédits importants 
(2.8 millions de francs en 1984 et 
2.5 millions de francs en 1985) sont 
restés inutilisés sur le chapitre 47-13 
et qu'il aurait été loisible au directeur 
général de la santé de l’époque de les 
engager s'il l’avait souhaité. De 
trame, il aurait pu utiliser une partie 
des 413 millions de francs supplé- 
mentaires ouverts au prqfit du budget 
de la santé à l'occasion de la ht de 
finances rectificative de la fut 1985.» 
Ainsi, selon M. Bérégovoy, Forgent 
ne manquait pas à la direction géné- 
rale de ta santé. De toute manière, 
indiquait M. Bérégovoy dans sa 
note, «à l'époque, les actions de hâte 
contre le sida étaient financées soit 
par la Sécurité sociale soit par ha 
organismes de recherche». 

Dans l'après-midi du 29 octobre, 
le ministère du budget devait pour- 
tant, par l'intermédiaire de TAFP, 
préciser que sur les budgets 1984 et 
1 985, toujours au chapitre 47-13, 
des sommes respectivement de 
300 000 francs et de 1,2 million de 
francs ont été maori tes, au titre de 
subventions diverses pour la lutte 
contre te sida. 

En réalité, la situation était i 
l'époque un peu plus difficile. Dans 
un document (référence CAB 18 
n‘2981). adressé le 11 septembre 
1985 par M. Michel Yahiel, conseil- 
ler technique au cabinet de 
Georgina Dufoix (et aujourd'hui 
directeur adjoint du cabinet de 
M. Jean-Louis Bianco), à M. Roux, 
directeur général de la santé (DGS), 
à M. Mcnasseyre directeur de l'ad- 
ministration générale du personnel et 
du budget (DAGPBX et à M. de 
Kervasdoué, directeur des hôpitaux, 
on peut lire Ce qui suit : 

« Objet : taxation du ministère au 
titre du Centre mondial informatique. 

«La direction générale de la santé 
a été taxée de 6 millions de francs 
en 1985 au titre du Centre mondial 
informatique : A ce Jour, 5 millions 
ont été engagés sur la chapitre 47-13. 
L’examen de la consommation des 
crédits sur ce chapitre laissant dores 
et déjà apparaître une insuffisance 
sur l'exercice, incompatible avec le 
financement inévitable de nouveaux 
projets sur là fut de la présente ges- 
tion, le ministère a décidé de modi- 
fier l’imputation budgétaire du reli- 
quat dû au C. M. I. 

«Four voudrez donc bien prendre 
les dispositions nécessaires pour enga- 
ger sur le chapitre 66-11 (subven- 
tions d’équipements sanitaires i la 
direction des hôpitaux. - 
NDLR)/ million de francs au béné- 
fice de cet organisme, selon des 
modalités pratiques que ta DAGPB et 
la DGS préciseront à la DH.» 

H apparaît donc que les consom- 
mations de crédits sur le budget de 
la prévention étaient à ce point 
importantes que le ministère des 
affaires sociales dut renoncer à lais- 
ser prélever un total de 6 millions 
de francs sur ce chapitre de peur de 
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L’Office franco-allemand 
pour la jeunesse et €tW**h 

organisent une table ronde 

« LES JEUNES ET LA VIOLENCE 
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animée par Manuel Lucbert, le Monde 
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ne pas pouvoir financer «de nou- 
veaux projets». 

M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité, avait qualifié, mardi 29 octobre 
sur Europe 1, de «scandaleuses» les 
affirmations du professeur Jacques 
Roux. Précisant qu’il avait fait res- 
sortir les archives de sou ministère, 
M. Bianco a déclaré : «U n’y avait 
pas à l’époque - ce ad montre bien 
qu’on sous-estimait le danger - de 
ligne sida. Les sommes oui devaient 
être consacrées au sida, d'ailleurs fai- 
bles. l'ont été quelles que soient les 
opérations de régulation budgétaire.» 
Quant à M. Philippe Calavia, direc- 
teur de cabinet du ministre délégué 
au budget. M. Michel durasse, et 
membre du cabinet de M. Laurent 
Fabius, alors premier ministre, en 
1985, il nous a précisé que le Centre 
mondial informatique avait « deux 
ou trois grands axes de recherche, 
dont l'un était l'informatique médi- 
cale. De toute manière à l’époque, les 
voies budgétaires permettant de 
financer la bote contre le sida étaient 
la recherche et ta Sécurité sociale. On 
ne retrouvait sur le 47-13 qu’une 
ligne de 1.2 million de francs desti- 
née à financer l’élaboration de bro- 
chures par le Comité fiançais d’édu- 
cation pour ht santé». 

Interrogé sur cette noie, le profes- 
seur Roux nous a expliqué que cette 
taxation du ministère au titre du 
Centre mondial informatique * avait 
contraint ses services à rogner sur la 
sommes qu’ils entendaient allouer 
aux mesura destinées à accompa- 
gner la mise en ouvre du dépistage 
suystématique du virus du son dans 
les dans de sang». Ainsi qu'il Tavait 
expliqué à la fin du mois de juin 
1985 tas (Tune réunion du cabinet 


affaires sociales, qui au départ pré- 
voyait une cotation très basse, déci- 
dait de fixer le test i B45, soit envi- 
ron 70 francs. 

A la lumière de cc nouveau docu- 
ment, il apparaît qu'en dépit des 
in formati ons chiffrées qu'il vient de 
fournir le ministère des finances ne 
répond que partiellement aux accu- 
sations formulées par le professeur 
Roux. Dès lors, les questions restent 
entières. Les lourdes ponctions effec- 
tuées sur le budget alloué à la pré- 
vention générale ont-elles empêché la 
mise en œuvre de campagnes de 


prévention ? Les cinq millions de 
francs alloués au Centre mondial 
informatique de M. Jean-Jacques 
Servan-Schreiber ayant posé de 
graves problèmes à la direction géné- 
rale de la santé, les décisions de 
l'Hotel Matignon se sont-elles oppo- 
sées à la mise en place de mesures 
préventives contre le sida dont quel- 
ques-uns avaient à Pépoque déjà su 
mesurer F urgence 7 

JEAN-YVES NAU 
. et FRANCK NOUCHI 


A l'Assemblée nationale 

Les mots pour le dire 


. En parier, oui. mais commen t ? 
La question a traversé tous tes 
groupes de l'opposition de l'As- 
semblée nationale, mardi 
29 octobre. A la réunion du 
groupe IÜF, selon son président 
M. Chartes Mlon, on n’a parié 
«que de cela». «Ce débat sur la 
transfusion sanguine est teBement 
grave que te dBase poétique ne 
peut pas ne pas l’aborder, sauf è 
renier son ritia». observe M. MB- 
lon. Reste è trouver tes mots 
pour te dre. «Nous devons fore 
attention à l’exploitation politi- 
cienne. on ne nous le pardonne- 
rait pas», ajoute te président du 
groupe UDF. Un sentiment par- 
tagé par M Jean- Yves Chamard 
(RPR), qui refuse de voir l'opposi- 
tion «tomber dans le piège de la 
potitisation», et per M. Jacques 
Barrot, président du youpe lüC, 
qui estime que «te cbsse poéti- 
que ne doit pas se livrer à des 
réglements de comptes qui ris- 
quent de la déconsidérer». 
«Nous ne devons céder ni è b 
récupération, ni à l’rnprécation». 
met en garde M. François d'Au- 
bert (UDF). 

Le message est donc dair: tes 
mises en cause cSrectes des res- 
ponsables poétiques de l'époque, 
dont M. Laurent Fabius, alors 
premier ministre, sont désormais 
à bannir. D’abord, constata avec 
un zeste de cynisme M. MBon, 
« parce que le mal est fait». 
Ensuite parce que la classe politi- 
que. « confrontée , selon lui. à l'af- 
fa me la pbs importante de ces 
vingt dernières années ». n’a 
j amais amant douté d’efle-môme 
et de sa crédWBé. « Nous ne 
savons pas comment intervenir, 
en tant qu'hbmmes politiques, 
dans ce débat», confie modeste- 
ment M. Jean-Jacques Hyest 
(UDQ- 

Pas question de se taire pour 
autant. Dès mercredi l'opposition 
entend bien saisir 1’opportunité 
de b retransmission télévisée des 


questions au gouver n e m e nt, pour 
l’interroger sur l'indemnisation 
des victimes et les poursuites 
juddaJres. Pour le groupa UDF. 
c’est son président, M. MSon. 
qui devait se charger hi-mème 
d'interpeller te gouvernement sur 
I* urgence de la reconnaissance de 
la « dette de te nation à l’égard 
des personnes contaminées et 
de leur fantôe». • 

' C'est donc au. terrain, moins 
miné poétiquement, de l'indemni- 
sation que l’opposition devrait 
tenSter ses interventions. M. Bar- 
rot a souhaité que «le principe 
reste cekx de te soSdarité, assu- 
mée par les contribuables -, puis- 
qu? y 80 faute de FEtat». mais a 
n'est pas pour autant hostile & 
une contribution des assurances. 
Le secrétaire général de FUDF, 
M. François Bayrou, estime pour 
sa part que l'Etat doit assumer, 
seul, « toute sa responsabilité 
dans cette affaire» et qu'après 
«l'amnistie politique . B n'est pas 
imaginable de voter un texte 
rétroactif d’amnistie médicale». 
Quant è b recherche des respon- 
sabilités, l'opposition est tentée 
de s’en remettre, avec un ISche 
soulagement, è la justice. «A ete 
de faire son travail et de nous 
expliquer ce qui s'est passé 
de mars à septembre 1986 ». 
note M. Chamard . « B faut que le 
pouvoir judiciaire riait pas peur 
de mettre en cause non seule- 
ment des fonctionnaires, mais 
aussi des hommes politiques». 
ajoute M. Barrot 
Un député centriste avouait: j 
«Cette affaire, c'est comme Fam- : 
mstè. Sauf gus cette fois, on 
touche à la vie et à b mort des 
gens. On ne saft pas jusqu’où 
oBe va aller, qd efe va éclabous- 
ser, on sait seulement que per- 
sonne rien sertira Meme. On 
■devine seulement qu'on a une 
bombe dans b main et qu'eSs 
peut tous nous faha sautBr.» 

PASCALE ROBERT-DJARD 


Journée nationale d’action 
des infirmières le 7 novembre 


La Coordination nationale infir- 
mière (CNI) a appelé, mardi 
29 octobre, a une action nationale te 
jeudi 7 novembre, à Rare, devant le 
ministère de la santé. Cette journée 
d’action, annoncée & l'issue d’une 
rencontre entre les differents syndi- 
cats et associations professionnelles 
présents aux négociations, remplace- 
rait cette initialement prévue le 5 


novembre. Les nouvelles proposi- 
tions du ministre de la santé, 
M. Bruno Durieux, hindi 28 octo- 
bre, n'ont pas satisfait l'ensemble des 
organisations présentes aux négocia- 
tions {le Monde du 30 octobre). 
L'opération «zéro infirmière», orga- 
nisée mardi 29 octobre, à l'initiative 
de la Coordination nationale infir- 
mière, a été, semble-t-il, faiblement 

suivre: 


Du accord a été conclu entre le gouvernement 
et les compagnies d’assurances 


du ministère des affaires sociales, 
«trois millions de francs, à trouver 
sur le 47-13. étaient nécessaires pour 
finança- ces mesures d'accompagne- 
ment. Il s'agissait en particulier d'of- 
frir à environ 100 000 personnes h 
possibilité de se faire dépista, de di f- 
fuser sous la forme de brochures des 
informations destinées au corps médi- 
cal de mettre ai ouvre une enquête 
épidémiologique, d'accorder des sub- 
ventions à des associations et à l'Ins- 
titut Pasteur à condition que ce der- 
nier fournisse rapidement des lests de 
dépistage en quantité suffisante. En 
outre, au cours de cote réunion, fai 
proposé que les tests de dépistage 
soient côtés B70, soit 120 mutes». 
Après arbitrage, le ministère des 


Selon un communiqué publié 
dans la soirée du mardi 29 octobre 
par le ministère des affaires 
sociales et de l'intégration, tes dis- 
cussions en cours entre le gouver- 
nement et les compagnies d’assu- 
rances sur l’indemnisation des 
hémophiles et ‘des polytransfusés 
contaminés par le virus du sida 
« ont considérablement avancé et 
l’on peut espérer un aboutissement 
très proche». Ccs précisions font 
suite aux déclarations faites le 
même jour par M. Jean-Louis 
Bianco, ministre des affaires 
sociales et de l’intégration, qui 
avait, une nouvelle fois, exprimé 
son souhait d’obtenir «une indem- 
nisation rapide, juste et équitable 
des personnes concernées ». 
M. Bianco avait alors précisé qu’il 
oc laissait que « deux à trois 
jours » aux compagnies d'assu- 
rances pour mettre en place un 
fonds d'indemnisation. 

On indique de bonne source 
qu'un accord vient d’ètrc conclu 
entre le gouvernement et les com- 
pagnies d’assurances. Le principe 
retenu est celui de l’indemnisation 
des victimcs-surun fonds similaire 
è celui du fonds de garantie contre 

JUSTICE _ 


les acré * de terrorisme. Le mon- 
tant des indemnisations se ferait 
ainsi selon les règles du droit com- 
mun. Aucune autre précision 
quant aux personnes concernées 
(séropositifs, malades du sida, 
ayants droit) et an montant des 
indemnisations n’a été donnée, u 
reste à savoir quelle attitude adop- 
teront les associations de malades 
qui viennent d’être contactées sur 
ce thème. Selon M. Bruno de Lan- 
grcs, président dé l’Association 
française des hémophiles, aucune 
réponse ne pourra être fournie, 
pour des raisons techniques, avant 
deux à trois jours. 

Parallèlement, les responsables 
du comité Languedoc-Roussillon 
de l'Association française des 
hémophiles viennent d'annoncer 
qu’ils allaient porter plainte pour 
«empoisonnement et crimes contre 
l'humanité» contre neuf ministres 
et plusieurs médecins responsables 
du système transfusioonel. Cette 
action vise notamment MM. Mau- 
roy, Fabius, Rocard, Bérégovoy, 
Hervé, Evin, Nallet et Arpaillange, 
ainsi que M** Dufoix. 

J.-Y. N 


Les attentats contre les foyers Sonacotra 
devant la cour d'assises des Alpes-Maritimes 

«Pour faire peur» 


Gifoert Hervochon a accepté 
de comparaître devant b cour 
d’assises des Alpes-Maritimes 
spécialement composée de sept 
magistrats, qui jugent depuis 
lundi 28 octobre cinq hommes 
accusés d'avoir commis des 
attentats racistes contre des 
foyers Sonacotra. A l'agitation 
de cet homme de soixante-dix 
ans, les victimes ont répondu 
mardi 29 octobre en venant cal- 
mement exprimer leur frayeur et 
leurs interrogations. 


de notre envoyé spécial 

Boudins Abdcraman n’a pas 
compris. Ce 19 décembre 1988, il 
dormait dans sa chambre au pre- 
mier étage du foyer Sonacotra de 
Cagncs-sur-Mcr. Il s’est réveillé sur 
la pelouse, les jambres brisées. 
« L ‘explosion m 'a projeté par la 
fenêtre, explique-t-il Je ne savais 
pas ce qui se passait, je me suis 
retrouvé sur te gazon, en bas.» K 
est resté quatre mois à l'hôpital 
Hébété, son voisin de chambre. 
Georges fordachccu, est sorti dans 
te noir sous une pluie de gravats. 
U est tombé dans le cratère créé 
par la bombe posée devant sa 
porte. Blessé par les fera à béton 
tordus sous la déflagration, il 
aurait survécu à sa chute au rez- 
de-chaussée. Mais une seconde 
bombe placée dans le parking a 
explosé et une pièce de phare de 
voiture a tué l’immigré roumain. 
«Je dormais, je ne sais pas ce qui 
s’est passé, raconte un autre rési- 
dent. Le plâtre, tombait. Il n’y 
avait plus de portes. Plus de 
murs.» Après un silence, il 
aioutc : «jusqu'à présent, je ne 
dors pas bien. J'ai des vertiges.» 
Les mêmes mots, la même frayeur, 
la meme incompréhension sont 
exprimés par tous ceux qui ccttc 
nuit-là ont été réveilles par la 
bombe. 

Découpée 

comme an saucisson 

Abdel raajid Addaji, vingt-cinq 
ans, sc souvient aussi des cm dans 
le noir dc ceux qui couraient vers 
b sortie en pyjama. Il a fini sa 
déposition; la cour le remercie. Il 
va quitter la barre lorsque le cou- 
rage lui revient H voudrait «leur» 
poser une question. H sc tourne 
vers tes accusés et dit calmement : 
«Nous, les résidents, nous sommes 
venus travailler en France. Mais à 
cause de quoi ilt ont fait cela?» 
Dans b salle, un groupe d’immi- 
grés approuvent. «On leur posera 
la question plus tard», décide le 
président William Vatrin. Mais 
Nicolas Gouge veut répondre : 
«C’est pas contre les gens qui tra- 
vaillent. c’est contre ceux qui ven- 
dent de la drogue. * Auparavant, 
lorsque tes résidents étaient encore 
dans ia salle des témoins, il avait 
regretté la mort du Roumain en 
disant : « Nous ne voulions pas 
tuer. C'était pour faire peur. » 

Ainsi, sc dessine une esquisse 
des mobiles que b cour d’assises 


spéciale ne semble pas pourtant 
pressée d’évoquer. «Faire peur» : 
c’est b définition du terrorisme et 
du côté des parties civiles, 
M r Mario Stasi, ancien bâtonnier 
de Paris, conseil du MRAP, et 
M* Patrick Quentin, conseil de b 
LICRA, ont multiplié les questions 
permettant d*àllér au-delà des faits 
pour découvrir évent uèllement 
quels sont 1 es maîtres à penser des 
accusés. Ils sont parfois suivis 
dans ccttc démarche par la défense 
et M e Didier Valette, avocat de 
Gilbert Hervochon, s’étonne que 
certains « idéologues » ne soient 
pas dans te box. La défense s'in- 
surge aussi contre le fait que l'af- 
faire sti été « découpée comme un 
saucisson». 

Car d’autres personnes impli- 
quées indirectement dans des 
attentats ont été jugées pour 
« association de malfaiteurs» par 1e 
tribunal correctionnel de Grasse, 
qui a condamné quinze prévenus, 
dont Nicolas Gouge et Gilbert 
Hervochon, le 15 octobre 1991. 
Parmi eux figurerait un conseiller 
militaire d'un pays africain. Faut-il 
faire le rapprochement avec le 
fusil-mitrailleur AA-52 que Serge 
Bayooi portait lors de l'attentat de 
Cagncs-sur-Mer et qui ferait partie 
d’un lot vendu à b République du 
Gabon en 1962? L’enquête n'a 
rien établi. De b même manière, 
un policier aurait dit à Gouge que 
certaines armes saisies venaient de 
la gendarmerie. Là encore, le dos- 
sier n'apporte aucune certitude, 
même si un enquêteur explique 
brièvement à la cour que le capi- 
taine Paul Barri! a été entendu 
dans cette affaire à propos de 
détonateurs. 

- . «Contre le racisme 


Le rôle du Parti nati onaliste 
français européen (PNFE), dont les 
dirigeants ont été inculpés avant 
de bénéficier d’un non-lieu, n’est 
pas plus dair. La police semblait 
renseignée sur tes activités de ce 
groupuscule néo-nazi, mais quand 
un avocat demande si les services 
de police étaient parvenus à infil- 
trer te PNFE, l'enquêteur répond : 
«C est plutôt le PNFE qui infiltrait 
la pouce.» Et l’on parie aussitôt 
du mouvement La France avec sa 
police. 

Autant de sujets à peine effleu- 
rés qui donnent aux débats un ton 
déconcertant renforcé par un 
déroulement inhabituel de l’au- 
dience d’assises. Ainsi les témoins 
sont-ils entendus avant que les 
accusés n’aient été interrogés pré- 
cisément sur les faits, ils sont 
donc silencieux, sauf Hervochon 
qui monde b cour de propos pré- 
cipités ou il plaide son innocence, 
dans un discours émaillé de 
remarques sur le spiritisme ou 
a invectives envers b justice, b 
pohee, b presse ou même scs co- 
inculpés. Sa famille a été victime 
du nazisme, aussi il exige : 

hiltf n T* ^ m'emmerder avec 
n “ désigne comme un 
«pied Jaune» ruiné au Vietnam. U 
n est pas raciste. D’ailleurs il 
affjnoc : «Je suis contre le racisme 
anti-français.» 

MAURICE PEYROT 
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Les ministres des Douze débloquent 
près de six milliards d’écns pour la recherche 

Y te* semaines qui vieil- 162,3 millions d ecu 
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les ministres de la recherche 
des Douze ont approuvé, tumfi 
28 octobre à Luxembourg, qua- 
tre programmes de recherche 
dotés d'un budget global de. 
1,33 milliard d'écus (9,3 mil- 
liards de francs environ}. Ils 
complètent ainsi une s érie de 
dix mesures spécifiques compo- 
sant le troisième «programme- 
cadre» quinquennal dont le prin- 
cipe avait été adopté en décem- 
bre 1989. 

Il aura fallu pris de deux ans 
pour que les différentes instances 
de la Communauté européenne se 
mettent «afin d’accord sur le troi- 
sième programme-cadre quinquen- 
nal de recherche et de développe- 
ment technologique- Les ministres 
des Douze avaient, en effet, 
adopté - te 19 décembre 1989, sous 


la présidence française, le principe 
de ce plan,, doté de 5,7 rndhards 
d’écus <39,8 mittferds de 
pour la pénodel990-1994 
{le Monde du 21 décembre 1989). 

11 n’avait, cependant, P« ““J* 
pu Sire mis en œuvre à te aute 
d’un conflit sur ses modaiit^ ^ ap- 
plication qui opposait te Conseil 
de l’Europe, le Parlement, etta 
commission européens. Les désaCK 
co rds portaient notamment sur 
l’accès des programmes de 
recherche aux non-Européens. 

La situation a été débloquée lors 
d’une réunion tri-partitè en mais 
dernier. Les ministres pouvaient 
alors adopter dix programmes spé- 
cifiques en juin et septembre. 
Avec les quatre autres votés lundi, 
la quasi-toialité du programme*»- 
dre est désormais approuvé. La .P“ 
probation d’un dernier petit volet . 
concernant La coopération en 
matière de métrologie devrait sui- 


vre -dans les . semaines qui vien- 
nent - 

Parmi les mesures adoptées 
lundi, le programme baptise 
« Caoital humain et mobilité * 

était particulièrement jtfteDdu par 
la communauté scientifique. Doté 
d’une enveloppe financièrede 
518 millions d’écus, u vire en enet 
à renforcer la recherche euro- 
péenne en augmentant le nombre 
de chercheurs par différents 
moyens nteitatift (bourses de for- 
mation! développement de réseaux 
de coopération scientifique). La 
CEE compte environ 
"580000 chercheurs, soit 4 cher- 
cheurs pour. 1000 habrtants. con- 
tre 7,7 aux Etats-Unis et 7 au 
Japon. 

Les Douze ont également adopté 
un programme de recherche et de 
développement technologique dans 
le domaine de b biotechnologie, 
doté d'une -enveloppe de 
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Divorce à l’Italienne 
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- Le constructeur automobile 
italien Ferrari a annoncé, mar* 

29 octobre, qu'il avait rompu la 
centrât passé jusqu'à la fin de 
la saison 1992 avec Alain Prost 
Le pilote français devrait être 
remplacé pour le Grand Prix 
d’Australie, dimanche 3 «Nom- 
bre à Adélaïde, par le jeune Ita- 
lien Gâmni Morbideffi. 

- à ha voilure èiatr absolument 
bnposdbfe à combdnr. *j*"**j” 
vraiment l’impression d'êtrejmpUotë 
de formule /. Un bon duu&ur de 
camion, avec, des gros bras auriptpu 
faire paodL» 

que, ce jugement dWbm Prost» l »=.- 
3 m” du Grand Prix çta *£■«**•; 
ressenti commenne msulte en «aue, 
où les Ferrari ne sont pas seulement 
un objet de culte, ma» aussi 
paxtic du patrimoine national, lc 
pilote fiançais, qui a eu .bien ®» . 
démêlés avec la presse italienne 
dépuis-son amvée au sein de la ocu- 
ÏSaè b fin de 1989, ne pouvait 
ignorer Técho qu’allaient provoquer 
scs dédaraîioos. Dès te tendemam 
; de b course, les jourrawtransaljjms 
avaient cTaillcure commencé à ms- 
; inrire te -procès d'un divorce devenu 
. inévitable. 

Après deux ans d’expérience, le 
. dépit et la désillusion sont, chez 
Prost comme chez Ferrari, à J»hau- 
teur des folles çsperances qu avaient 

bit naître le rccrutemcnt par b plus 
prestigieuse des écunestiu püote te 
: plus titré en. exercice. Ceta i que te 

- Italiens avaient depuis longtemps 
: surnommé aie. Professeur ■»> ttart 

. semblait-il, le plus Q« aI,fîé - P° ur 


redonner à la Scudena te utre mon- 
dial qui lin échappait depuis 1979. 
-Alain Prost. qui avait une tameoa 
• à prendre sur McLaren-Honda et- 
Ayrton Senna, 

îamais dans ce. défi. plus dêscn 
tôle de pilote, il avait même emgéet 
obtenu àe participer à toutes .tes ien- 
nions techniques. Une première dans 
ITûstoîre de Ferrari. 

L’idylle avait duré, quelques -moi 
Avec quatre victoires, - Alain Prost 
pouvait- encore espérer cfotetur. .son. 
quatrième titre mondai tenouc sur- 

vint le phâmer grave madenL au 
Grand Prix du Pom^l990l Tfcg 
au départ par son coéquipier Nïgei 
Mansell, le pilote français avait 
perdu la courseret ses illusions. 
« Fermi ne : mérite J JfK» 

pion du monde», avmt-il ausa tôt 

5id.riL-.-fl repw<*«it ih» % 
ri<v te’ directeur sportif; «te «b JP“ 
avoir, imposé de consigne tféqmpa 
Les relations entre tes deux hommes 
s’étaient encore dégradéesdurant 
rhiver, puis au début de cette sai- 
son. 


Très vite, te pilote français avat 
accusé Cesare Fumo cTavoir fan le 
mauvais choix technique. Contrau^ 

ment à McLaren et à WBliaim, qui 
avaient conçu un nouveau i 
pour répondre aux nou velles règles 
S sécurité imposte (notamment la 
suppression des rterVous tfi^m^ 
de paît et d'autre du 
avait choisi une simple évotaüon ï»r 
rapport & b saison précédente. Or 
cœ retouches avaient rompu rèqrah- 
bre général de la voiture, te rendant 
. très difficile i régler. 

Areès les quatre victoires coosécu- 
tives fAyrton Senna, Cesare Fiorw 
était limogé <* remplacé par un tnp 


composé de Piero Lardi Ferrari, 
Man» Pfccinini et l'ingénieur dai»: 
<fio"Lombardi. Des changements qui 
n’allaient pas remédier aux pro- 
blèmes techniques ni pallier 1 abr 
seriœ à là tête de la Scudena d un 
vrai patron compétent et, surtout, 
capable d’imposer ses choix ara. dm- 
«ntt de Ferrari et de Fiat Conçue 
rla hâte pour débuter au Grand 

- Prix de France, te nouvelle Ferrm 
• ne se révélait pas plus penonnmrta 
"Pour la première fms.depu» 1980, 

- te triple champion du monde com- 
prenait qtfü «fiüt'tnnnQçr sa saison 
sans gagna de grand prix 

Des critiques techniques. Alain 
... Prost était alore passé au rten^- 
'ment du foocticonenient de a beu- 
. deria. Umberto AgndU, te ywe-pre- 
-sident de Fiat, jivait répliqué en 
’ esti mant . que le Pilote 5‘ an 9 ai * 

. n’avait «rpùà envie de se battre pour 
gagner ». Une dizaine de jours avant 

le déplacement au Japon, Ferra n 

- avait proposé un «tomj 1 Jjm* 
Ne» à son pilote, .qin rayait retuse. 

Alain Prost, qui recevait de 10 à 
12 millions de dollars d e Phi lip 
Morris pour piloter une Ferraru a 
annoncé, mercredi 30 octobre i 
Adélaïde, qu’il avait^ 1 ^^ avo- 
cats d’étudier les actions 1 épte qn u 
était possible d’engager après son 
HcenoMient D s’est dédaié oM 
soulagé » par te fin de sa coHabora- 
tion avec Ferrari et espère des n*^ 
nositions de 1a part d’une autre Ç 
rie de formute l te saison prochaine, 
n n’a pas voulu commenter un pos- 
sible départ chez wmtems-Rroault 
ou chez Ligier, * en raison d une 
éventuelle action en justice ». 

GÉRARD ALBOUY 


162,3 millions d'écus, un pro- 
gramme de recherche dans le 
domaine de la sûreté de te fission 
nucléaire, doté de 198 millions 
d’écus, et un programme d’actions 
Ame le domaine de 1a fusion ther- 
monucléaire contrôlée, doté de 
458 millions d'écus. 

Sur ce dernier point, indique- 
t-on au ministère de la recherche 
et de la technologie à Paris, b 
France a souligné la nécessité de 
« prendre son temps», fl convient, 
a estimé devant ses collègues le 
ministre français, M. Hulmt 
Curien, d’approfondir la recherche 
fondamentale, afin que l’expé- 
rience européenne fasse référence 
quand viendra te temps de lancer 
la construction d’un réacteur expé- 
rimental, en collaboration avec les 
Etats-Unis et le Japon, sur un site 
qui reste à déterminer. 


TENNIS : Open de Paris 

La Coupe Davis en tête 

La proximité de la finale de la 
Coupe Davis, du 29 novembre au 
décembre & Lyon, était sans 
doute ù l'esprit des joueurs amen : 
oins et, surtout, français appelés a 
disputer, mardi , 29 . 0 Ç, t 5 b ! 1 * , ij 
deuxième journée de d J 

Paris. Seuls André Agassi, absent a 
Bercy, et Guy Forgct, facile vain- 
queur de Patrick McEnroc, sem- 
blent assures, sauf blessure, d'être 
sélectionnés. Le jeune Fàbnœ Sarh 
toro, qui avait été retenu jusque^ 
comme deuxième joueur pourj g 
simples, a raté une bdle occasion 

d'impressionner favorablement Yan- 
nick Koah, capitaine de b sélection 
française, qu'il retrouvait face a im 
Sa défaite fojtejai 
d’Arnaud Bocisch qui, après avoff 
éliminé Andreï Cbesnotov, a paaé 
fe deuxième tour contre ta Sud-Am- 
cain Wayne Fcneira. A moins que 
Yannick Noah, qui jÆvc dc_mma. 
un terme à sa carrière professu»- 
ndlc sur une deuxième participation 
àla finale de te Coupe Davj , ne 
s’estime suffisamment en conaïuon 
pour épauler lui-même Guy For- 



KéssUxts du martfi 29 octobre 

Premier tour 

J. McEnroc (Erll) b. Bcigstgm 
(Suè.), 6-1, 7-6; Noah (Fra.) b. San- 

SS» 

Piolinc (Fra.), 7-6, 6-2 , Voixov 

(URSS) b. Rossct (Sui.j. W. M, 

\ K Inrrvd (SllC-i. 2-6, 


Giibcrt (Fra.) b. Jany*! 
7-5, 7-5; Hogsted (Suè, 






PORTUGAL, 
LE NOUVEAU 
F E S T.I VAL 
europalia. 


De septembre à décembre 91, le Portugal est en 
Belgique, pour vous proposer un panorama de sa 
Eta* damle cadre d*Europalia9L Emropalia estime 
biennale des Arts et de la Culture dont la particularité 
est d'offrir line vision plundisciplinaire de la vie 
culturelle présente et passée du pays mvite. Apres 
9 pays d'Europe et le Japon, le Portugal est donc 

* 1 h AuptOTramme, quelque 20 expositions d’art ancien 
et d’art moderne. Plus de’ 150 concerts de musique 
classique et contemporaine. De la danse avec le 
célèbre ballet Guïbenkian. Du théâtre de toutes les 
éooaues. Du cinéma" en compagnie, entte autres, de 

- M^noel de Olivéira. Des colloques historiques- et 
littéraires. Diverses animations. Ainsi qu une 

• exploration de la littérature avec 

-Par sa situation et ses découvertes, le Portugal 
irait véritablément la.porte de l’Europe sur le monde. 
Le carrefour des civilisations. Connu pour ses 
richesses, il recèle bien des trésors inconnus. Le 

- festival Europalia vous invite EUROPALIA* 

, à tes découvrir . \ A 

- . Pour toutes informations ét le - ••• I 

prog ramme complet, appelez . ’## S _ A 

- b Fondation Europalia Inter"' pnCTI Ifi Al 

7 . national au 02-507 85.94. .. rU.K.1 UÜAL 


L'Europe à la. découverte dit Portugal 


r ^ 


*) b Grabfa 

(E4JX ^6. 75. 7-6: 

. Deuxième tour 
Sampras (E-U) b. Chcrkasov 
(URSS), 7-6. 6-2; Boctsch (Fra.) b - 
Ferreira (AfS), 7-5, W;Siÿ» 
(Suè.) b. Prpic (Y ou.), 6-2, o-L 


;EN BREF 

o Hait à qaiûze ans de P r |®®® 

^‘or^msateersjte^ 

idsh CoaiKCt»on»- - d ^ 

réseau d’importation 
nienne, ta «Turitish Comrccnon^ 
et trois de scs complices ont «e 
condamnés mardi 29 octobre par 

la sixième chambre comrctionnene 

de Nice, à des peines de 
allant de. huit à quinze ans et a 
difans d'interdiction de séjour^r 
le territoire nationaL Lc prmcr^ 
organ isateu r avait indiqué, lors du 
SSmtèlcment du 
décembre 1989, 

du trafic servaient à financer te 
îïteirSicto Kurdes en Tumuie 
et en Irak. 

□ Deux responsables du c* 8 * 0 ® 
d’Aix-en-Provence ^ éÇroues. - bt 
“istas Citcricï. PDG dc te Sooété 

d’investi ssem c 1 n / ! v l °“ r ^VfHSO), 
hôtelier du Sud-Ouest (SITWSU). 

ayant en charge te ^eici 

Provence (Boucbes^u-Rhone), « 
André Roltet, membre du c 0 ™ 1 ™ 
dè d?«STde. l’éraWiswmcnt de 
jeux, ont été inculpés 
£s sociaux et faux eu • 
decommerce et écroués lund 
28 octobre i la maison d’arrêt « 

I uvncs- Les deux hommes., qu* 
avaient 

d-unc enquête moiéc «ta P* 
ders oarisicns de la bngaac u» 

cours(^é» JW*, » n J f|Jg° de 
ods d’avoir émis des traites a e 
cavalerie pour des sommes 
variant, sdon tes estimation 
10 et 20 millions de ü»"®- 
inculpations pourraient 
u feoncturc du casino tTAlx-çn- 
FroS dont le mnpuvçllcn;^ 
I - d'autorisation était à la signa 
1 du ministre de l intérieur.- 


an •=■ ... 


L’un 

sans l’autre 


'• ■T' 

... 3 V 


* * jA ^ ^ 

* + 


Liyard 


380 p. 

120 F 


Soudain , nous voici esseulés , 
Lun sans l'autre. Tout l'Occident 
se montre à la fois ravi et 
désemparé. Les Français , qui 
aiment la symétrie > se sentent mal 
à l'aise. Il était si réconfortant 
de décrire les deux super- 
puissances comme aussi perverses 
l'une que l'autre ! 

Une fois de plus ; j'admire 
André Fontaine d'avoir, à chaud, 
réussi une vigoureuse synthèse 
sur l'état du monde. 

Jean-Baptiste Duroselle, Le Monde 
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SOCIÉTÉ 

REPERES 

JUSTICE 

L attentat contre le DC-10 : 
quatre mandats 
internationaux 
contre des haut 
responsables libyens 

Le juge d’instruction parisien 
chargé du dossier sur l'attentat du 
DC-10 d’UTA {170 morts, le 
'19 septembre 1989). M. Jean- 
Louis Bruguière, a lancé quatre 
mandats d'arrêt internationaux 
visant des hauts responsables 
libyens, mercredi 30 octobre. Ces 
derniers ont été inculpés de 
« complicité d'assassinats et des- 
truction volontaire de biens et 
obiers immobiliers par explosifs, 
infractions à fa législation sur tes 
explosifs, toutes infractions en 
relation avec une entreprise terro- 
riste ». 

Outra ces mandats d'arrêt inter- 
nationaux visant des responsables 
dont les noms n'avaient pas été 
rendus publics, mercredi matin, 
des notes de recherches ont été 
lancées par M. Bruguière contre 
deux autres hauts responsables 
libyens. Ces notes ne valent pas 
inculpation, contrairement aux 
mandats d’arrêt; H s'agit seule- 
ment ■ d'instructions données aux 
services de police. A l’annonce 
des inculpations, la présidente de 
SOS-Attentats, M— Françoise 
Rudetzki, nous a déclaré que son 
association et les cent cinquante 
familles regroupées en son sein se 
félicitaient « de ce que le pouvoir 
judiciaire puisse aujourd'hui mettre 
en accusation la Libye, Etat terro- 
riste. Elles vont exiger du pouvoir 
politique que les responsables 
libyens soient remis à ta justice 
française ou bien que des sanc- 
tions économiques et diplomati- 
ques soient prises dans les plus 
brefs délais ». 

Vendredi 20 septembre, M. Bru- 
guière avait présenté un film 
reconstituant l'attentat aux 
familles des victimes et aux par- 
ties civiles concernées. Selon les 
avocat* de' SOS-Attentats, 
M. Bruguière avait alors déclaré 
disposer d'un a faisceau de 
preuves et de présomptions » 
impliquant la Libye et ses services 
de renseignement. 

ESPACE 

Nouveau lancement 

parfait 

pour Ariane 

La fusée européenne Ariane a 
parfaitement réussi sa 47* mis- 
sion, en plaçant sur orbite, dans 
la nuit de mardi 29 è mercredi 
30 octobre, depuis le Centra spa- 
tial guyanais à Kourou, son troi- 
sième Intelsat-Vl, le satellite dvfl 
de télécommunications le plus 
lourd jamais construit Le lanceur a 
décoflé è 20 h 08, heure locale 
(0 h 08 heure de Paris), après le 
remplissage du dernier étage de le 
fusée en oxygène et en hydrogène 
liquides. Le poids du satellite, 
4 330 kg, est, en effet, aux 
Rimes extrêmes des capacités de 
la fusée européenne dans sa 
configuration la plus puissante, 
Ariane-44L (à quatre propulseurs 
d'appoint à ergols liquides]. Sa 
charge utile était théoriquement à 
l’origine de... 4 200 kg. Les ingé- 
nieurs sont parvenus à l’augmen- 
ter, grées, notamment, à un meil- 
leur remplissage des réservoirs. 

Dans les jours prochains, les 
techniciens procéderont è sept 
aBumagas du moteur d'apogée du 
sateffite lmeJsat-V)-F1, pour le pla- 
cer sur sa position définitive, è 
36 000 km d’altitude au-dessus 
de l’Atlantique. - {AFP.} 

□ Arrêt définitif de la première 
centrale nucléaire & eau pressurisée 
de France. - La centrale nucléaire 
franco-belge de Chooz A devait 
s'arrêter definitivement mercredi 
30 octobre, après vingt-quatre ans 
de fonctionnement, a annoncé la 
direction de la centrale. Situé dan* 
la pointe des Ardennes, sur une 
rive de la Meuse; ce réacteur de 
300 m&awatts a servi de proto- 
type, à la fin des années 60, pour 
le parc français des centrales 
nucléaires à eau pressurisée. Cet : 
arrêt ne marque pas, cependant. 1a 
fin du nucléaire pour la petite 
commune de Chooz (300 habi- 
tants) : sur l’autre rive de la 
Meuse, se poursuit la construction 
des deux réacteurs de 1450 MW 
de Chooz B, dont le premier 
devrait entrer en service en 1993, 
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Suite de la première page 

«Ce texte avant de l'écrire, j’ai 
commencé par le dire. Dans un 
car. Pas dans le car pour Caen, 
dans le car pour Biarritz. l'étais 
en tournée, avec la compagnie Jac- 
. ques Fabbri et on se réjouissait 
tons d'aller voir la mer. Au fur et 
à mesure qu’on approchait de la 
côte, le plaisir montait. On est 
.arrivé & Biarritz, il faisait un 
temps pourri, sombre, c’était d’une 
tristesse... Je suis entré au restau- 
rant juste à côté du théâtre, a s se z 
maussade, avec les comédiens, le 
garçon m’a dit; « Qu ’ns(-ce que 
vous vouiez? a Je lui ai répondu : 
«Je voudrais voir la mer». Le gar- 
çon m’a dit alors, je lui dois des 
droits d'auteur ; * Vous ne pouvez 
pas, elle est démontée.» 

» Ccst quand meme fabuleux, 
du moins pour la suite. Et j’ai 
dit ; X Vous la remontez quand, 
monsieur ? » Il m’a regardé un 
petit moment et m’a dit: «C'est 
une question de temps monsieur.» 
J'ai répondu «Je suis ici pour trois 
jours... » 

» C’était parti. J’avais compris 
qu’il suffisait d'un prétexte. Je me 
suis aperçu que cc qu’on appelait 
le jeu de mots, c’est un jeu de 
l’esprit qui se sert des mots pour 
avancer et provoque le malen- 
tendu. Comment expliquer un 
malentendu par le truchement du 
texte si l’on n’a pas un mot qui 
veut dire plusieurs choses? Ce qui 
m'a frappé très vite, c'est que, 
grâce à un mot qui a un double 
sens, on introduit une cireur quel- 
que part Cette encur, si on la 
dénonce, la vérité est tout de suite 
rétablie, et l'on retombe dans la 
raison. Mais si elle n'est pas 
dénoncée, le mot reste, U s'impose 
et il s'installe dans la vie. Ccst ça 
l’absurde. 

«Qu’est-ce que ça mange, 
un comique ?» 

» Mes inventions démarrent 
toutes dans le quotidien- Ccst le 
premier degré. Sans premier degré, 
on ne peut pas en avoir un 
deuxième, c'est évident. On man-, 
que de tremplin, de point d’appui. 
II y a une censure de la logique. 
Les gens ont une censure de la 
logique. Dès que cc que vous 
racontez n'est pas logique, ça ne 
passe pas. les gens disent : «Je ne 
comprends pas ce que vous dites. » 
Pour les entraîner dans l’irréel, il 
faut à un moment les faire bascu- 
ler dans un piège. 

» Par exemple, le Millefeuille, 
c’cst caractéristique. J’ai voulu 
écrire une histoire sur la faim et 
j’ai commencé par écrire le mot 
«fin». Voilà le piège. J'écris donc 
oc texte, et à force de parier de la 
rai m, je suis pris d’une telle frin- 
gale, je vais chez un pâtissier. Et, 
finalement, le millefcuilles que je 
iveux manger, je le donne à une 
petite fille. Sa maman lui dit : 
«Tu le reconnais, c'est le comique 
qui fait la grève de la faim pour 
nous distraire. » La petite fille 
interroge: «Mais qu’est-ce que ça 
mange, un comique?» L’homme 
de spectacle que je suis sort alors 
son manuscrit et le mange feuille 
par feuille, sauf la dernière. Et les 
gens qui veulent avoir le mot de 
(a fin: « Pourquoi ne mangez-vous 

r ' la dernière?» Je réponds : «El 
part du pauvre ?» 

- En lisant vos textes depuis 
les débuts, on constate que- 
vous avez commencé par pré- 
senter un quidam , quelqu'un 
qui est loin. Puis vous vous 
otes rapproché, votre héros est 
devenu « l'homme v. Désormais, 
c'est «l'artiste e. en fait, vous 
n’avez cessé de vous rappro- 
cher de vous. 

- Ccst bien cc que vous dites 
là. Cest vrai que maintenant je 
mets en seine l’artiste, c'est l'ar- 
, liste qui parie, une espèce de per- 
sonnage quand même libre, dont 
l’esprit joue. Au début, c’était 
exactement comme dans les pièces 
de Ionesco, impersonneL Ja mais je 
n’ai dit M. Uhtel, je ne le décris 
même pas. Cest pour ça que je ne 
suis pas un homme de théâtre, il y 
faut des personnages et moi, les 
personnages, ça ne m’intéresse pas 
de les décrire- 11 était grand, il 
avait une moustache» Ça ne m'in- 
téresse pas. fi y a un type qui ren- 
tre et qui me parie, c’est ça qui , 
m'intéresse. Alors, on est dans les 
idées, on est tout de suite dans I 
des rapports humains. Le dialogue 
instaure. 

- Votre quidam du début U 
était désarçonné par «la Mer a, 
«rfe Car pour Caena, etc. 

- Cest un j*u ce qu’on appelle 
l'incommunicabilité. Dès qu'il 
entrait en communication avec les 
autres, c’était difficile et pénible. 11 
ne savait pas s’exprimer. C’était, 
■moi. 


- Vous aviez déjà plusieurs 
couchas de masques, vous vous 
dissimuliez derrière ce quidam, 
vous faisiez avancer le petit 
.bonhomme. 

- Je suis bourré de masques. 
Ccst grâce aux masques qu’un tas 
jde choses se font. Les gens qui 
prétendent ne pas avoir de mas- 
ques ou qui n’en ont qu'un, qui 
'vous disent moi je suis comme 
ça, je m’en méfie. Quand ils enlè- 
vent leur masque, qu’est-ce qu’il 
reste? 

1 - Quelle horreur. Rien... Si on 
se penche avec soin sur votre 
i travail des premières années . 
voua ne partez que de choses 
qui ne vont pas très bien. 

- .Bien sûr, presque tout a été 
écrit à partir d’impressions réelles. 
Comment faire autrement? 

«B a Mo 
que Je travaille tôt» 

- C'était une période difficile, 
comme pour le type de « Si on 
m'avait aidé»? 

- Oui, j'étais dans la rue, sans 
argent, vulnérable, sans savoir de 
quoi demain serait lait. J'ai long- 
temps été dans un état fébrile, j'ai 
eu du mal à m’en défaire et je ne 
m’en suis pas vraiment défait. 
Quand on a revêtu le manteau de 
misère, il en reste des lambeaux. 
Dans la rue, je marchais... Je 
croise quelqu’un, je me retourne, il 


CULTURE 


se retourne, on se regarde. Il vient 
vers moi : « Dis donc toi, j ai une 
tète. qui ne te revient pas?» J’ai vu 
Je moment où il allait me frap- 
per» J’ai répondu, mais pas du 
tout monsieur, nom au contraire, 
je ne vous connais même pas 
mais, a priori, je vous trouve sym- 
pathique et on a fini au bistroL 

» Vous voyez (a lâcheté. Je ne 
suis pas un courageux, je jauge 
tout de suite : ou je suis plus fort 
que lui. ou il est plus .(bit que 
moi. Une situation, dont Cdluche 
jouait très bien par moment. Et Ul, 
moi je me suis écrasé. Quand je 
suis rentré chez moi, j’ai fermé ma 
porte, j'ai retiré ma veste. Parfai- 
tement, tu as une tête qui ne me 
revient pas, et je me suis mis à 
me battre contre une ombre. Tout 
à coup, j’ai pris conscience de ce 
que je misais et j’ai noté : si on 
m'avait aidé» 

- Qu'est-ce qui vous a humi- 
lié dans votre jeunesse i, le man- 
que d'argent? 

- Une cassure. La cassure a été 
dure. J’étais ou collège. J'étais un 
brillant élève. Un jour on est venu 
me chercher, me retirer en plein 
cours. Mon père avait fait faillite, 
il n’avait pas payé le mots, c'était 
fini Nous étions sept J’ai deux 
aînés .et c’était moins dur pour eux 
que pour moi parce qu’ils étaient 
déjà presque adultes. J’avais neuf 
ans. Mon père nous a emmenés à 
Paris, il s’est éloigné, il a fui. 
Donc, il y avait l’exil. On s’est 
retrouvé au Bourget, avec les 
avions en face qui décollaient, qui 
atterrissaient J'ai passé mon certi- 
ficat d’études dans une petite école 
de banlieue. Ça a été tout le 
temps la misère pendant des 
années. Je sais ce que c’est On 
partage le peu qu’on a. Je ne. me 
souviens pas de m’être plaint ■ 


» Il a follu que je travaille très 
tôt, à treize ans, avec la nostalgie 
des études. Je me retrouve aoz 
- HaUev^râc. un tablier qu on me 
‘donnet qui ne me va pas et, tout 
de suite, je porte des charges» 
A pS*. j’ai mire des œufs, j arrivais 
à mixer six oeufs en même temps. 
Ça m’a aidé pour la jonglerie. Une 
fois de plus, j’ai pris conscience 
que fêtais comédien, tout ce que 
je faisai s, je le faisais en jouant, 
c'est-à-dire en en rajoutant un peu. 
La rumeur, les odeurs, le tumulte 
des Halles, les porteurs, la rudesse, 
, le langage, et des personnages for- 
midables. Je ne peux pas due que 
j’étais malheureux. Mais, tout de 
même, quand, en mai 68, un étu- 
diant m’a traité de clown enrichi, 
je lui ai dît, vous, ne connaissez 
rien de mon trajet 

» n y a eu ensuite le travail 
obligatoire en Allemagne. J’ai y 
crevé de faim. Quand- je suis 
revenu, je. me suis inscrit aux 
'coun du Vieux -Colombier. C’était 
•la belle époque de Samt-Germain- 
des-Prés que j’ai vécu de A à Z, 
mais toujours en crevant de faim! 
J’avais une petite chambre tout en 
haut d'hit hôtel et je couchais sous 
le lavabo. Quand je devais aller 
voir quelqu'un, arrivé en haut de 
l'escalier, je regardais mes chaus- 
sures, je voyais que ma semelle ne 
tenait plus, et je redescendais. 
Cest bon de l’avoir fait .mais ce 
’n’est pas bon de le faire. Ça 
abîme, ça rend lâche. Il y a des 
choses auxquelles il ne faudrait 
pas goûter. Bien sûr, je m'en suis 
toujours sorti, mais ça Jaisse des 
traces. Si on m’avait aidé... 

~ Dans ces années vous étiez 
dans une espèce d'exclusion. 
.Etre pauvre, c'est être exclu. 

- J’étais d'une solitude incroya- 
ble. On se demande pourquoi je 


ne suis pas dans le show-business 
comme les autres, c'est parce que 
je mis en marge tout « temps, je 
•suis tout seuL Même pour mven- 
ter, je me débrouille tout seuL 

- Le rire, pour vous,, dans ces 
armées-l?' c'était le viatique du 
naufragé. 

- L'artiste, c’est flagrant est un 
naufragé volontaire.. Il se met tou- 
jours dans des positions impossi- 
bles, et, quand on lui. dit, pour- 
quoi faites-vous ça? U répond, 
parce que c'est le plus beau métier 
du monde» Alors qu 3 passe sa 
vie à mourir de trac, de peur. 

_ Lorsque vous écrivez vos 
textes, n'êtes-vous pas 
fait au destin, à la fatalité (les 
mots, des choses et des idees ? 

- Absolument Ce qui est très 
intéressant, c’est de se servir de 
thèmes difficiles comme par exem- 
ple T immigration. Je raconte que 
je suis allé au bord de la mer, u y 
avait de belles mouettes blanches, 
et puis, une année, je vois des cor- 
beaux noirs sur la plage. J’inter- 
roge un homme du com qui me 
répond : ce ne sont pas des cor- 
beaux, ce sont des mouettes 
noires, les oiseaux ont aussi leurs 
problèmes d'immigration. Par ce 
biais, on peut parler de ce thème 
-terrible. 

- On peut donc rite de tout? 
.Vous citiez Col uc h o qui avait 
une forte propension à gratter 
là où ça faisait mai... ff avait 
une espèce de vulgarité vou- 
lue ... 

- Vous pensez qu’elle était vou- 
lue? On peut l'expliquer techni- 
quement mais est-ce que c’est inté- 
ressant? J'en suis sûr. te rire c'est 
une dégradation des valeurs. Vous 
dégradez des valeurs établies qui 
sont pesantes. Alors, pour vous en 
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• a ù kmcs. Il v avait un .rideau nrogfr 
affranchir ou pour gravâtes ■ ^ lc$ trois coups « le 

supporter, vous vous en moquez. On a trappe une 

MaiToour voui permettre de ndeau rest ; ouve n. .j «u 
dégAîe°r des® valeurs, il faut forêt U £■ 

nubiles résistent, sans ça vous les mm j'ai vu entrer sur scène 
détruisez. Tout est la! Si vous personnages, 
vous mettez à taper sur des dc la classe à 

valeurs qui sont fragiles, vous^ les reconnaissais et ce n était pas 
tuez. A ce moment-là. ce n est ^ phénomène de'changcmœt de 
plus drôle. personnalité- Ce. quon appel* :» 

- Quand avez-vous pris raag i e du théâtre, je « ai reçu 
conscience que vous étiez une ça. . .. 
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Mara pour vous permettre de 
dégrader des valeurs, il faut 
qu'elles résistent, sans à 
détruisez. Tout est la. Si vous 
vous mettez à taper sur des 
valeurs qui sont fragiles, vous les 
tuez. A ce moment-là. ce n est 
plus drôle. 

_ Quand avez-vous pris 
consaence que vous étiez une 
sorte- de thérapeute ? Quand on 
rit. quel que soft notre état on _ 
se sent mieux. . 

- Je suis sûr que c’esrvitaL-Le. 
-rire est même la seule condition 
-de survie avec le rêve. Le besoin 
de fitire rire s'est déclenché en moi 
très vite, c’est une vocation, 
j'avais cinq ou six ans, au collège 
pendant Les récréations, je montais 
sur 1 le* perron et je racontais des 
histoires. Qu’est-ce que je pouvais 
bien raconter? Je ne m’en sou- 
viens pas. Je ne me souviens jjue 
des têtes devant moi. Ça m a 
poursuivi longtemps parce que, 
après, ça a été le public. Des gens 
comme ça qui vous écoutent e* 
suivent ce que vous dites, c est 
quand même une ; révélation 

«Je les reconnaissais, 
et ce n'étiit pas eux » 

-- Vous ne vous revoyez pas 
mais vous revoyez le visage de 
vos auditeurs. 

- Cest ça, j’étais déjà sur scène. 
Le deuxième grand choc, encore 
plus important : les grands don- 
naient- des représentations, en fin 
d’année, à Tourcoing, au coïta? 
du Sacré-Cœur. C’était leiflai- 
deurs de Racine. Je devais avoir 
sept ans. on s’est .assis sur des 


reconnaissais ét. â néra» ps» fieoraes Kleiman a 

^sSSuté- Ce qu'on appelle la demandé, mercredi 30octotore, 

J^Udu théâtre, je 1 ai reçu ^ y^gaivB du vote sur les crédite 
comme ça. ’du^ ministâre de la communfca- 

» ü y a. une dizaine d’année», je on ^ a f n si que sur I amena a- 

ae sais pas pourquoi.' j^i/^«« . ma nr-visant â . întô flTf r 1 ® S 
à ça et j’ai repris . les recettes de parrainage dans les 

savais la pièce ^ÏÏcette* du service public. Le 

- CSS «T. la communication 


Le rôle du service public sa cœur du débat parlementaire 
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.cet epiMXIC * 

ce que je suU en M a,n • 

Quelque chose gm. ® trat à mon , 

pîed-à-terre dans l'imaginaire Le* i 
iens savent bien que je suis -u? 
comédien, et je cto que Ihm 8*\ . 
naire. ça ressemble beaucoup à 
une scène. Quand je 

mon pied-à-terre, c’est comme » 

ie rentrais sur scène. Cest-à-dire 
qu’il y a un espace là.'où tout est 
possible, où on peut rêver. 

- Quettë forme prendra votre 
rêve? Un livra? 

.- Un délire plutôt Une descrith 
tion de situations et de gens que 
i’ai rencontrés dans r imaginaire 
Cest mon pied-à-terre. Un exem- 
ple. Avant, j’étais dans un. hôtel, - 
borgne d’ailleurs, ça c °J n ta Æ 
yeux de là tête, : enfin, bon. Dans. 
cet hôtel, le propriétaire de rhotcl 
me donnait à chaqi» fin» 3 7 - « 
il n’y avait que 36 chambres. 
Alors, je passais mes nuits à cher- 
cha ra-37, dans les 
Jusqu’au-jour où je me suisaperçu 
(me le 37 c’était les couloirs.» 

Propos recumffis par 
DANIÈLE HEYMANN 


receviez «m ■ — - — -, 

budget tfc la communication 
s'élève à 12,9 milliards de 
francs pour 1992, soit une pro- 
gnadon d, 12.3 * par rapgjt 
a (a loi de finances de 1991. 
Les députés sa sont tous inquié- 
tés de l'avenir de l’audiovisuel 
public et des nstpm que les 
compressions d'effectifs font 
courir aux missions régionales 
dé FR3. M. Kiejman i tfrtn 
part confirmé que la Société 
française de production (SFP) 
pourrait être partiellement priva- 
tisée. 


tique du gouvernement tandis que 
le groupe communiste a mis en 
cause une télévision engagée dans 
une * spirale de médiocrité». 
Quant aux députés socialistes, ils 
ont manifesté une vive inquiétude 
quant à l’avenir à moyen terme 
du secteur pnblic audiovisuel. 

Le cœur du budget de la com- 
munication est bien entendu 
constitué par la redevance 
(8 47 milliards de francs). Bien 
que le taux de croissance de cette 
taxe parafiscale (373 francs pour 
les récepteurs en noir et blanc et 

* _ MAuiATvn a mft- 


nation vaj 

de francs), les ressources quelle 
drainera en 1992 seront notable- 


ment accrues. Tout d’abord par 
l’expansion du parc de tüéviseura 
qui devrait rapporter 190 sultans 
de francs au budget de 1 Etat. 
Ensuite parce qu’une disposition 
de la loi de finances aotonsera 
(sous réserve d’un feu vert de la 
Commission nationale informati- 
que et libertés) l’accès des agents 
chargés de la lutte contre la 
fraude aux fichiers d abonnes aux 
chaînes câblées. Prudents, les ser- 
vices du Budget ont estime le 

g in potentiel à 100 millions de 
mes, alors que la fraude torale 
est évaluée entre 1 et 2 milliards 
de francs. 

Troisièmement, une modifica- 
tion des critères d’exonération 
devrait rapporter 60 millions de 

Le projet de budget 1592 

(en millions de francs) 


d'autres départements », le minis- 
tre de la communication a mis en 
valeur l’augmentation des res- 
sources de A2 et FR 3, qui se par- 
tageront à parts égales 1 milliard 
de francs supplémentaires. 

Concernant la Société française de 
production (SFP), en déficit quast 
structurel, M- Georges Kiejman a 
confirmé qu’un projet de privati- 
sation partielle était en cours de 
montage. Un holding serait créé, 
où l’Etat resterait majoritaire 
mais où pourraient rentrer des 
capitaux privés. Des filiales de 
production spécialisées pourraient 
également être créées en associa- 
tion avec des partenaires. 


Aùcun effort budgétaire, sur un 
secteur aussi sensible que celui de 
Ja. -communication, ne saurait 
échapper aux prismes variés de la 
lecture politique. Bien qu en 
hausse de 12J .% sur 1 année pré- 
cédente, ie . bnd / ?® t 0 l - 99 ? ll 4®J, a 
communication (1 2, 93_ milliards 
de francs) a été jugé insuffisant 
nar les 'députés de l’opposition. Le 

Soupe RPR a surtout critiqué le 

«flou et l’ incohérence» de la poli- 


Organismes 

A2 

FR3 

SEPT 

RFO 

Radio France 

RFI 

INA 


4024.6 

4 065.8 

545.7 

959.9 

2 281.1 

524.6 

532,4 

Dont : 

2 179,6 

3 076.5 1 

304.4 | 

677.9 

2 028.4 

39.3 - 
n i 

211.5 
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- 
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75 
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70 
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296.3 

Recettes commercial es.... — ... 

21 

250.3 

65 

273.1 

6 

159.3 

150 

57 

471 

5.4 
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170 

240 








(1) Investissement + exploitation. 
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PRENEZ L'AVANTAGE DE L'OUVERTURE. 
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cfcàüjourdliui une 
S avec “The A 


L^dustne vou, . Avec & nflU ier» de 

Eakesà trav ' r8k 

^Adventage- ^e. vous prenez 

c’est proererTBBI^^ du choix. Pour 

i&ifioo,. technologiques «sut vous, c’est obtenir nn servree de 

fervent vos investissements ^proche et de niveau — 

$és- Quelles que’ soient les donaL C’est aussi cela ‘The Open 

- •; .. Afhrantace”. Car en mari ère de ser- 

Wqaès de vos ordinateurs, vous Acmmagc v*u 

faire coopérer ensenüe les vices, nous intervenons sur plus de 

étions, ajouter de nouvelles 8 O» produits, provenant de plus de 

*• informatiques. les lépartîir' ' 800 sociétés infonnatiques diffé- 


P(^?vous, c’est profiter IQPiHI 
defciujovadons technologiques tout 

• ' v • 

en 'conservant vos investassements 
- , . • 
p^és. Quelles que soient les 

marques de vos ordinateurs, vous 

i_V * '* ' 

pouvez' faire coopérer ensemble les 
apjJications, ajouter de nouvelles 


ons ■ sont nos collaborateurs qui font 

Wr/ • - i ■ . ’ 

nos' î '^cncore plus nettement la différence. 

****%&■ ’■ Y"'' ’ 

uter • • Aussi nous encourageons leur 
rs le ■*' ouverture d’esprit, leur autonomie 
enez - et leur aptitude à la création de 
Pour nouvelles solutions. Alors contactez 
e de les dès aujourd’hui au 05 205 205, 
ema- demandez la brochure The Open 

Dpen Advantage" Digital, et découvrez 

éser-. comment ils peuvent 

lus de . vous aider Jr à prendre l’avan- 
lus de • ta fi e ^ l’c iuverture * 


màrinn simple et cohérent, avec 
Network Application 
Support- (NAS), notre 
-architecture logicielle- ■ 

' Pour vous, c’est chm- 
sir de développer en ; ' 
iriterne vos applications •• .- y.-, 

informatiques multi-constnicteurs. 

pourlœ intégrer dans votre iiffor- : 
manque, qùclle que soit sa- taille. 


tèmes multi-constructeurs 
pour des dizaines de grands 

groupes. A chaque instant nos 
' experts vous aident à concevob; pla- 
’ nifier et' mettre en' oeuvre votre mfra- 

structure infonnatique en France 

lu et dans plus de 80 pays dans 
■ le monde. Vous le voyez, 
“The Open Advantage” dépasse 


-.-‘ Nous sommes convaincus que ce 


Ogld. D«bdl sotfd» »»*“ * 


francs. Enfin deux dernières J 
mesures devraient rapporter près I 
de 750 millions à elles seules. La i 
première est u n e as . tuc V“‘ * 
consiste à ramener de deux à un , 
mois les délais de paiement babi- , 
tueUeraent impartis aux toap«. , 
Un raccourcissement qui fart de 
l’année 1992 une année comp- 
tant- treize mois et un douzième 
de recettes supplémentaires, sou 
400 millions de francs. 

Enfin un effort budgétaire 
consiste en un remboursement 
partiel des exonérations de «de- 
vance. Sur un manque a gagner 
STs milliards de toacs, la bad- 
get de l’Etat remboursera 
349,6 millions de francs. 

« Le Radeau 
de la Méduse» 

L’ensemble des mesures gouver- 
nementales apportera 1,4 miUiaro 
de francs de ressources supplé- 
mentaires au secteur public audio- 
visueL , 

Sur ce seul chapitre de la rede- 
vance, les critiques n ont pas 
manque, à commencer par celles 
de M. Robert-André 
(RPR), qui a estimé gue le 
Sysage audiovisuel fran^ res- 
semble au Radeau de ^ 

Le rapporteur spécial de la com- 
mission des finances a estimé que 
le taux de hausse de la redevance 
était largement insuffisant, que 
son «maie de fixation « 
bon» dans la mesure où chaque 
Zn&z « les excédents ne revien- 
nent pas aux chaînes publiques 
avant la loi de finança «K-q/ïw- 
tive». voire même le budget sui- 
vant. Quant à la répartition de la 
redevance, elle r el ^:* * el J? l d u ‘ 
purement et simplement du 
« déli re ». e La Sept a coûté en 

moyenne 300 millions de francs 
au contribuable. Pour qui? Per- 
sonne ne la regarde. » 


Prévisions 

optimistes? 

Tout en reconnaissant que le 
budget de la communication 
<r peut apparaître modeste au 

regard des fonds publics alloués à 


M. Christian Kert (UDC, 
Bouchcs-du-Rhônc) a largement 

mis en doute la capacité de FR J 
à remplir sa mission dc télévision 
régionale avec des effectifs réduits 
et un programme d’économie 
drastique à réaliser sur deux ans. 

Ces craintes ont été reprises par 
MM. Jean-Marc Ncsme (UDF, 
Saône-ct-Loire) et Christian 
Estrost (RPR, Alpes-Mantimes), 
qui se sont inquiétés de certaines 
fermetures d’antennes ou de cen- 
tres de production locaux dc 
FR 3. M. Kiejman a justifié ces 
fermetures par la productivité 
insuffisante des centres locaux et 
réaffirmé sa confiance dans le 
'plan proposé par M. Hcr ^ é 
Bourges, PDG d’Antenne 2 et de 
FR 3. 

M. Jean-Jack Queyranne, 

député PS du Rhône et adminis- 
trateur d’Antenne 2, s’est, quant à 
lui, inquiété du niveau de recettes 
publicitaires prévu pour 
Antenne 2 en 1992. * Sur J année 
1991, les prévisions ont déjà ete 
révisées en juin et tout indique 
que. pour 1992, les recettes seront 
inférieures à celles prévues au bud- 
get.» M. Kiejman a reconnu l'im- 
possibilité de garantir le niveau 
de recettes publicitaires 
d’Antenne 2 et qu’ « il faudra 
peut-être augmenter le finance- 
ment public». 

Bien que l’essentiel du débat ait 
porté sur l’audiovisuel, certains 
députés se sont inquiétés de la 
décrépitude de la presse écrite, 
i Hormis l’Agence France Presse, 

I qui va bénéficier en 1992 d une 
\ fone augmentation du tarif des 
s abonnements tant en provenance 

des administrations que des 
' organes de presse, les aides à la 
presse vont globalement baisse^ 
(moins 3%) en 1992 Le délai 
s’est conclu tard dans la nuit de 
mardi à mercredi par b mise en 
® réserve du vote du budget de b 

II communication. 

i YVES MAMOU 


Le CSA condamne la campagne 
menée par RTL et Europe 1 

* n/irt A * l 'instance 


Le Conseil 

visuel (CSA) a fait ses comptes. 

Daïs un communiqué rendu 

nublic mardi 29 octobre, le CSA 
SSeSt^cSffres à l'appui, contre 
b « campagne de ^ 

1 STTà 

S;^ U sv?'lV taïdé’FM - 1 rof 

S^dî’olloqvc.VivcU 

radio» qui a en beu 1? 25 octobre, 

2 surtout d’une émission radio- 
o ha nique commune diffusée le 
même iour, les deux stations 
avaient estimé que la politique 
d’attribution des 

CSA ne tenait pas compte de leurs 

intérêts. 

Le CSA explique que pendant 

SS; îss^Sht 

S Sossjssüzs 


l’objet de la part de l'instance de 
régulation. » Le^ ÇSA ajoute que 
pour les cinq régions reptaufiées 

(Bourgogne-Franche-Comté, Fro- 

vence-Alpes-Côte 
pagnc-Axdenne, Centre et Norman- 
die). la zone de couverture de 
RTL est passée de 2,1 à 5 millions 
d’auditeurs potentiels tandis que 
celle d'Europe 1 a aupnenté de 
1,5 à 4,8 millions dauditenrs. 

Reconnaissant Qu’Europe 1 et 
RTL n’ont pas obtenu le droit de 
légaliser leurs antennes respectives 
de Toulon et Cannes, le CSA 
affirme que des automations ont 
été en revanche délivrées à ces 
deux stations, pour Marseille et 
Nice. Estimant que les «ambitions 
d'Europe 1 et RTL ne sauraient 
conduire à leur attribuer une part 
léonine des ressources hert- 
ziennes». le CSA déplore «que les 
deux jfaiiow aient organise sur 
leur antenne un débat peu docu- 
menté, partial et désobligeant». 
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La «soupe» 
des IUFM 

■ MAIN basse sur l'éduca- 
//IVI don ou les consô- 
"1*1 quencas désas- 
treuses sur les générations 
futures de la nouvelle formation 
des maîtres» : le titre est sans 
ambiguïté. L'Association pour ta 
qualité de ('enseignement et des 
concours de recrutement, qui 
publie les actes d'un colloque 
organisé è la Sorbonne le 13 avril 
dernier (1). n'y va pas par quatre 
chemins. La généralisation, à 
cette rentrée, des instituts urwer- 
s» tares de formation des maîtres 
(IUFM) est un «désastre scientifi- 
que*, le € mélange s des forma- 
tions du premier et du second 
degré est «par essence absurde » 
et les professeurs sont guettés, 
avec les IUFM, d'être remplacés 
par des * intervenants» et autres 
«spédaSstes en garderie». 

Dans sa très courte interven- 
tion, reproduite dans l’ouvrage, le 
président de l’association, 
M. Jacques Vautier, enfonce le 
clou. «La soupe des IUFM » 
explose t-fl. va former des pro- 
fesseurs au rabais, recrutés à la 
va-vite en fonction des besoins. < 
Prenant la relai, la société des 
agrégés, dont M. Jacques Vau- 1 
lier est membre du bureau, 
réclame le 23 mai, dans une 
conférence de presse, l’arrêt de , 
l’expérience des IUFM et de la ! 
réforme du CAPES. La société 
des agrégés déposera d’aiDeurs, 
le 3 jùfflet, un recours en Consefi 
d’Etat concernant l'instauration 
d’une nouvelle épreuve profes- 
sionnelle dans les concours. 

Point d'orgue de cette cam- 
pagne, une lettre ouverts au pré- 
sident de la République, réda- 
mant également I arrêt de 
l’expérience, est publiée au début 
de Pété, signée de seize person- 
nalités parmi lesquelles le prési- 
dent de l’Association pour la 
qualité de l'enseignement et des 
concours de recrutement 

Le paradoxe est que M. Jac- 
ques Vautier, alors directeur de 
l'UFR de mathématiques de r uni- 
versité Pans- VI et nommé depuis 
la rentrée 1991 à la nouvelle uni- 
versité de Versaffles-Saint-Quen- 
tin. est aujourd’hui directeur d'un 
des centres de l'IUFM de Ver- 
satiles. Une nomination qui fait 
grincer quelques dents. Sur le 
terrain, «la soupe» paraît bien 
amère. Sabotage? s'interrogent 
certains. Ou entrisme dans la 
nouvelle institution d’un de ses 
farouches opposants, bien 
décidé malgré tout à ne pas lais- 
ser la formation des maîtres aux 
mains des «petits pédagogues » 
de renseignement secondaire ? 

M. Jacques Vautier pour sa 
part se déclare «très heureux» 
d’avoir ôté soBtcité pour assumer 
ces fonctions par M" F rémont 
Lamourane, directrice de l’IUFM 
de Versatiles. «&> tant qu'unhrer- 
sitaè a. dit-#, mon rôle est de rap- 
pocher le plus possible la forma- 
tion des maîtres de rUnhrersrté. 
C’est ce à quoi je vais m’em- 
ploya-.» 


U) K «Ut io ai universitaires. sup- 
tcutinv l'J'JI. 


£t Wbmit . . : ■ 

EDUCATION ♦ CAMPUS I 

Déferlante scolaire à la Réunion 

Outre-mer, l'explosion scolaire s'effectue sur fond d'analphabétisme et de chômage. 
Malgré des innovations payantes, les problèmes structurels demeurent 


LA REUNION 
de notre envoyée spéade 


M CLOTAIRE OLI- 
VEAU est tm indé- 
crottable QfXti- 
__ miste. Arrivé du 
■ Nord de ht France 
en 1986, ce « métro» fut pendan t 
douze ans maire d’une petite com- 
mune prés de Douai et conseiller du 
rectorat pour la formation: dis- maî- 
tres. 11 règne aujourd'hui en vrai 
patron sur le collège de Pfetire-fle, 
une commune rurale de JOOCT habi- 
tants située au sud-est dé Ex Réu- 
nion. Un collège banal et auront i 
taille humaine puisqu’il iTaocaeflift 
«que» 700 élèves dans ira départe- 
ment où le plus gros collège, record, 
absolu sur le territoire national, eu 
rassemble 1 600. 

Echec scolaire, chômage^ isole- 
ment des familles et dégradation du 
tissu social : la population de Petitc- 
Uc s’écarte assez peu des standard» 
réunionnais. Si le taux de drdt n ag e y 
est un peu moins élevé qu-’afllfflirs, 
touchant «seulement» Z5 % des 
familles du collège, le taux de sui- 
cide, en revanche, atteint des 
niveaux records. En outre; le quart: 
des parents d’élèves du ccflège sent 
analphabètes. 

Mais M. Oliveau garde les yeux 
fixés sur t'avenir. U contemple ses 
terrains de sport et de tamis, ses. 
ateliers de technologie remis a neuf, 
il rêve de la piscine promise pour 
l’année prochaine par le conseil 
général. « Pour réaliser ce que fai 
fait ici en cinq ans. lance t^L, t'aurais 
mis dix ara en métropole. »■ Son: col- 
lège est le pins gros d év or e u r 
d’heures supplémentaires de Facarfé- 
mic : clics lui permettent de faire 
tourner scs classes avec des effectifs 
ultra-légers (une quinzaine d’élèves) 
à faire pâlir d’envie un enseignant 
de métropole. Et on ne compte {tins 
les initiatives, PAE (projets (faction 
éducative), atdicrs de pratique ait is- 
tkjuc ou séjours linguistiques organi- 
ses à Pctite-Ilc, sous l’égide du col- 
lège. 

Ramassage 
des parents d’éfèves 

Mais la tâche est immense La 
moitié des 720 élèves viennent des 
«hauts» de la commune, Mbof- 
Veit, Manapany, Raine du Font, 
Piton-Goyave. Les journées sont 
longues : beaucoup d’enfants se 
lèvent à 5 heures pour être à pied 
d'oeuvre à 7 h 30 au collège. Et la 
vie est rude : la plupart sont sus de 
familles très nombreuses et vivent 
dans une de ces cases en tôles qui 
prolifèrent un peu partout dans râe. 
Une pièce unique pour dormir, ace 
cuisine à l'extérieur, une petite cour. 

Faire venir les parents an cafléae : 
c'est le premier défi que s’était fixé 
M. le principal en arrivant à Petitc- 
11c. Mais il a d'abord fallu inverser 
les rôles, car ici, décréter fécale 
ouverte ne signifie pas grand-chose. 




Les clefs du savoir 
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Un samedi par trimestre, à F occa- 
sion des réunions parents-profes- 
les cars de ramassage scolaire 
vont donc cherche les familles à 

Hnmirifa» pour li-c amener an cnBège. 

Et lors de chaque En d'année sco- 
laire. le principal emprunte les sen- 
tiras des ravines, et grimpe i l’assaut 
des écarts pour inscrire lui-même les 
nouveaux qui entrent en sixième. H 
peut ainsi faire la chasse aux élèves. 
Car à Petite-Ile, comme l'ea- 
aranbie do territoire réunionnais, 
q u inze ans après la création dn col- 
lège unique; À n’est pas rare de trou- 


ver des enfants de quatorze on 
q mnTe ans qui sont encore en pri- 
maire. Non seulement les p a r e nts 
appréhendait de laisser leurs 
enfants descendre chaque matin 
dans la piame, mais, surtout, les ins- 
tituteurs s'efforcent de garder les 
élèves, pour maintenir refiêctif de 
Fécale et protéger ainsi leur poste. 

Ces «n fant* «du fond de la 
classe », comme Os ae nomment eux- 
mêmes, passent ainsi près de dix 
années à l'école, sans rien apprendre 
ou presque. La plupart ne ^expri- 
ment qu’en créole en famîSe et par- 


Créole en scène 


Us jouant à racontar, les yeux 
rivés sur b points de leurs tennis, 
la main devant la bouche comme 
pour s'excuser. Malgré les hésita- 
tions, les mots que l'on cherche 
en français, ils inventent : l'his- 
toire de Tï Paul, ouvrier d'usine, 
qui rencontra Merchat, person- 
nage un peu trouble, moitié do- 
cbard-rooioé sorcier, eqw fat 
dentelle devant la boutique», 
autrement dit qui boit trop, qui 
bat sa femme et qui «se sauve, 
tous tes samedis, avec l’argent 
des allocations s. C’est ta vie de 
ces quinze gamins epri défie. Bs 
sont pour ta .plupart malbars 
(indiens), noirs ou comoriens. 
CbtinzB Sèves de sixième du ati- . 
&ge du plateau Goyave, situé sur 
les hauts de Samt-faxas, surnom- 
mée «la vfle noire». 

A l’inroadve du rectorat et du 
ministère de la culture, dans la 
cadre d'un forum sur le théâtre 
contemporain, taie vingtaine d'au- 
teurs dramatiques d'expression 
francop h on e onr été invités, du 
T 4- au 20 octobre, a délaisser. 


tous les marna, les sdles confor- 
tables des causeries et des 
débats pour se rendra dans des 
dasses da coRge et de lycée. 

Certy Dambury guadelou- 
péen» e. poète et dramatuge, 
s'est retrouvée à Samt-Louts. 
Cinq jours (forant. eSe a travaSé 
avec les enfants > c on s tr u ire et 
raric h îr nnsttw® de 73 Paul et 
Merchat. Michel Azama, du Cen- 
tre dramatique de Dijon, s'est 
retrouvé, M, propulsé en sixième 
d'accueil près de Saint-Denis. Et 
Henri Favory. auteur maaricten, au 
collège des dame camns, dans le 
quartier du Chaudron. Des récits, 
des histoires, des morceaux de 
(fetiogue, généralement en créole, 
ont ainsi été rassemblés. Les 
enseignants auront la charge, de 
reprendre le fl des histoires ébau- 
chées et de prolonger l'expé- 
rience. Dans la plupart des éta- 
blissements, Jes ataSera de 
pratique théâtrale, qu* existent 
dans vingt-cinq collèges et 
lycées, prendront le relais. 

Ch. G. 


lad très mai Je franç ais Aa coH2jte 
de Petito-Oe, cette année encore; de 
15 % à 20% des Sèves de scôéme 
ont g w e t oæ ans et pha, soit as 
moins trais ans de retard. 

• Diminær Féchec scolaire, c’est, 
bîea sfa; le dranâèmc défi tancé par 
Gctake Ofiveau. Grâce à m ta fro- 
ment de choc en techno-écriture 
pour les faibles et à une pofifi- 
que très volontariste de suppression 
des chsses-gbettos. Les résultats 
sont te Près d’an âève sur deux 
redoublait la en 1984, ils 

sont 2 % asg onrtffan. Et rorirada- 
tioa en CPPN (dasse pré-profcsïoo- 
nefle de niveau), qui concernait 
encore 20% des Sèves de cm- 
qo» bue en 1981, a aujourd'hui pra- 
tiquement disparu au coD^c de 
Fetite-Oe. 

La Réunion ne produisait qu'une 
quinzai ne de faacnefiere par an â la 
veffle de la d é pra to m eu tiritsa ri n B, au 
seaS des années 30. Elfe conduit 
anjcenThni le quart d’une généra- 
tion eu dasse terminale. Mais la 
montée eu régime^a système édu- 
catif ne date pas, comme en métro- 
pole, (tes ymifei 60. «Au moment 
où se produisait, en métropole, la 
première explosion scolaire, la Réu- 
nion imposait à grand pane l’école 
obligatoire », insiste le recteur, ; 
ht André Varixand, en poste deptôs 
csoq sais. 

Qeatje coflègM 
lycées par an 

Pour fancâeone Se Bourbon, le 
vrai tourn an t s’est prodnît aa dftat 
des 80, psitsad iè re n ie nt en 

1984, itatp de te cria ion de Faca- 
dèaue. Depuis, ce morceau de 
France pc«te dans Fhérawphère sad, 
'A [0000 irgaanèfaes de b métropole, 
met les bouchées doubles. D’ici à 
Tan 2000, les effectifs scolarisés 
devraient augmenter, de 25 % et 
amener k département et b légion a à 
(X io s toii re, en moyenne, 
lègps et dear lycées par an. • 

. La nécessité «Taccaraffir tons ks 
enfants âgés de douze ans en 
sfaôèaie; comme r exige désormais la 
foi d’orientation, a conduit le reo- ; 
ton - à mettre en place, à la dernière 
rentrée, une structure originale de 
prise en charge des élèves en grande . 
difficulté. Dix dasses de sonèane. 
expérimentales sont o u v er t es dns 
sept collèges de Fût Particularité : 
les élèves y sont soumis, sous ta. 
houlette (Tun instituteur volontaire 
, et formé pour cette tâche, à xm tra- 
vail intrarof sur la lecture et, d’une 
façon générale, la ma&rise de la fan- 

E». 

i Cest rbbstade majeur sur le quel 
butent, systématTOBemest, toute 
réfiexkm et tout deb^t sur récbec . 
scolaire à la Réunion : les drfficu&és 
d'e x pres si on de nombre d’enfants 
sedarisés, même an collège. Les 
enfants réunionnais,: en effet, 
apprennent à tire et à écrire dans 
une tangue qu’ils ne parient pas au 
quotidien, notarniiacitt dans Leur 
Et la proxim ité 


entre k créole, ta langue des parm», 
et fe fiançai», la ladite de 1 école, 
s'arrange pas les choses. 

Pas pins que k flou artistique qui 
entoure, en la madère, la politique 
des av fio rît è * locales de l’éducation 
et la pratique des ensei- 


vtLex f it frnt» qui arrivent à l’école 
n'ignorent plus h fiançais», affirme 
le recteur. Sans doute. Mais la lec- 
ture des textes écrits produits par 
des élèves de sixième de Saint-Denis 
hjw j vrpii Te Sans outils ni forma- 
tions spécifiques, les enseignants, 
qu'as soient «métros» ou <Forigrne 

xéamoonaise (comme les deux tiers 
des instxbdeua) ne savent pas par 
qod bout prendre k mot. d'ordre 
officiel, consistant à « s'appuyer sur 
le fait üngmstiquc créole pour amé- 
liorer la maîtrise du fiançais». 

Le français . 


Tous manifestent leur embarras. 
Les p r emi ers parce qu'ils ont ritn- 
pression, en arrivant à la Réunion, 
d’enseigner dans une langue étran- 
gère, comme cet instituteur breton 
. parachuté dans un cours prépara- 
toire des «hauts» de Saint-Joseph, 
au sud de Hte Les seconds parce 
(jolis pratiquent eux-mêtne les deux 
hngnf* tout en ayant pour mission 
d'enseigner en fiançais. * Moi, j’au- 
torise mes Hères à parler créole en 
rln*x* L’interdire revient à réduire 
les trois quarts dé là classe au 
silence», souligne un instituteur de 
-Saint-Louis, une ville où les 
«Cafres» ^origine africaine domi- 
nent: *Et puis, là n'est pas la ques- 
tion. Les élèves nous disent que le 
créole suffit bien pour vivre ici. ils 
sentent Bien, confusément, que le 
fiançais estja langue du développe- 
ment et d’une promotion dont us se 
■ sentent, a priori, exclus. » 

- Car ce formidabte développement 
■du système scq&ire oc-doit pas faire 
ainsion. Sur les 10000 jeunes sortis 
du système scolaire réunionnais en 
199 plus de la moitié (53 %) 
étaient sans diplôme. Le départe- 
ment, qui coosamme à lui seul 10 % 
des prestations nationales du RMI 
(revexm innmnBm d’insertion) s’en- 
^fonoe dans le chômage, qui affecte 
près dé 40 % de la population active 
et 59 % des moins (te vingt-cinq ans. 

Ce déficit quantitatif frappe 
notamment l’éducation nationale. 
L-’umversité de fa Réunion ne pro- 
duit en effet que 300 licenciés par an 
.environ alors que ks besoins de me 
en nouveaux enseignante sont éva- 
lués à 700 par an pendant les dix 
prochaines années. Rajoute & cela un 
a u tre défi : l’ada p tation des forma- 
tions aux besoins de l'économie. Dif- 
ficile â réaliser quand ceUeci produit 
à peine 2000 emplois par au que se 
disputent les 13000 i 15000 jeunes 
sortant du système scolaire, dont la 
moitié sans diptôme. 

CHRfSTlNE GARIN 


La percée à l’Est de l’OFAJ 

les échanges franco-allemands pour h jeunesse s 'élargissent aux nouveaux Lânder 


■■■OC/T devient possible 
■ maintenant», disent 
ÊM fl avec enthousiasme 
\\ fl beaucoup d’Allemands 
fl deFEst, qui obtenaient 
r arem ent l' au t orisat ion de voyager 
avait ISS9. Cette soif d'ou v e rtur e et 
' de contacts des jeunes de Tex-ASe- 
magnade FEst « o u reit, dep uis qoel- 
qncs mois, eus nouveau terrain 
(f aventure à rOffice fianco-aBemaad 
àc la jeunesse (OEAJ), cet orgmsz&e 
créé B y a une trentaine d'années 
pour développer les échanges entre fa 
- France et rAfleanagnc [l\ La réumfi- 
cation allemande et Fouverture des 
nroreaux Lânder de FEtfexptiqneut 
ainsi en grande partie r augn e nrât ioa 
<te 5%, dès 1990, da nombre de 
jeunes qui ont bénéficié de ces 
Te développement déviait 
se co nfirm e r eu 1991. 

Pourtant, Fclargissenient des 
iVfn n jp fiancoaSanands aux jeunes 
vivant au-delà de FShe a eo mmm c é 
dans un contexte très difficile, taar- 
que par la terrible montée du 


seriaux et de tenacag poürâprsi la 
disp a ritio n des stru cture s et 

b. greffe brutale de mod&ks kapotiés 

dcrûœsL 

EL surtout, les relations entre ks. 
ADcmands sont souvent tendues. 


Ainsi, la re sp o nsa ble des affaires cul- 
turelles de Francfort-sor-k-Maîn 
affirme sans détour : «Je me sens 
davantage chez moi à Milan qu’à 
Dresde.» Comment expliquer ce 
malaise? Issu du Mouvement des 
at qy pg, k psychologue de Beâim-Est 
Wolfgang Nkréhe est très cbûr : «Per- 
çus par les Wessis (les habitants de 
l'Ouest) comme des sousdévdoppis, 
ks Osas sc semai dévalorisés.» Cest 

aitwi h du SjmficslÛtC 

Peter Seidenedc, directeur du service 
Europe du DGR : «La gens de 
rOuest doivent apprendre à rare et à 
partager a»ec ceux de flEA» 

La Frase* 
pays de cocagne 

Cette s d i darité, rûFAJla pratique 
déjà avec les jeunes des liûxfer orien- 
taux : afin de ks aider à participer 
aux échanges fianco-aflenands, rOf- 
fice a créé un fonds $)éaal de 4 mÔ- 
fions de fa"** pour 1991- Et comme 
des associations fibres de jeunes 
û’erisœal pis encore partout dans 
Tex-RDA, il finance des programmes 
pour les individuels. Le norabic de 
jeunes de f an c ie n n e RDA ayant par- 
ticipé à des rencontres franco-alle- 
mandes est passé de 1-000 en 1990 à 
3 (XX) dmat les six prentios mtw de 
1991 . Ce dévdoppement des activités 


a d’abord touché k secteur scofanre, 
ptnsqne 2 000 âèves de FEst; en par- 
tieufier de Saxe, ois désft été aceuàSs 
<twn des ffÉfiuawdi fi an^ î* «a» 
année. Dejxnssepta^ac 1990, où tes 
élèves peuvent à nouveau choisir 
cetze matière comme première lan- 
gue, 10 % d’entre eux rapprennent, 
contre 3*5% en 1989. Par mi les pfas 
de secs ans, les jeraes pro fea riounds, 
tesppofatt ks jeunes «bême u i s 
cBtanârè le grotq» le plus raper- 
tara (49 % de total) en 1990. Et les 
réunioes organisé» par TOFAJ dans 
ks j j rinrifwk j vifies de Fex-RDA cct 
tftirèua large pdtâc.qmoompreuajt 
bon nombre de pro fesse ur s de fran- 
çais. •• 

En 1991, le budget de l'Office, qtn 
atteint IS4 roffîons de. francs ff&œ à 
rapgmmtatian des contributions de 
Paris et de Bonn, favorise aussi Fao 
eroBs em c n t des reacoutres fiasco- 
aauMmriw ôovedes aux jeunes <fE»- 
rtpe orientale, et surtout aux 
Polonais : c« damera engagent pb* 
faritemeat te-dfalogae avec les Afle- 
maads en présence des Fonçait. En 
s'inspirant de frsianp fc de IWAJ, 
un Office germano-prèoaias a même 
été créé le 17 jour deroki; jow de h 
signature du traité de boa v oisina ge 
entre Bons et Varaovte Enfin FOFAJ 
se préoccupé de FnsritM» de* jeunes 


tes pins défavorisés dans tes sociétés 
françaises et allemandes, de plus en 
plus multiculturelles. Des pro- 
grammes spécifiques & Finteution des 
immigrés ont ainsi été mis en place « 
ont permis, Fété dernier, à 120 jeunes 
vivant dans les banlieues des grandes 
rifles françaises de participer à des 
échanges franco-allemands. D’une 
manière générale, ces rencontres ont 
aidé les jeunes à passer d'une altitude 

d’opposition à l’égard d’une autre 
cubue à l’acceptation de sa diffë- 
•rence. Cria est vrai pour tes fleurs et 
pour les Allemands nés â Test de 

rm*. 

Dans une période ri difficile pour 
eux, ces derniers attendent beaucoup 
de te France, dont L’image reste très 
bonne dans Fanqenne RDA, même ri 
rite est an peu datée toujours très 
employée, bien qu’elle remonte aux 
années 20, rexprâsion r vivre comme 
Dîeu'en Aunes» te définît comme un. 
pays de cocagne. Dans bien des cas. 
ks échanges avec des Français per- 
mettent en outre aux jeunes de Pan- 
cteute RDA d'échapper i un' face-à- 
face trop exclusif et étouffant avec 
leurs compatriotes de rOnest 

LAURENT LEBLOND 

(Q SI. me de l’Amiral-Mouchcz. 
75GLÎ parô-.TéL : 40-78.18.18. 
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L E ministre de l'éducation, 
M. Lionel Jospin, aura-t-il 
le temps d'aller jusqu'au 
bout du programme qu’il 
s'était Fixé pour renseigne- 
ment supérieur en arrivant rue de 
Grenelle en 1988 ? Après les négo- 
ciations sur la revalorisation du 
métier d’enseignant, la mise en 
place de la' politique contractuelle 
avec les établissements et les lon- 
gues négociations sur le plan de 
développement Universités 2000, 
le voilà en tout cas à pied d’œuvre 
pour lé dernier acte annoncé : la 
rénovation des formations, des 
filières et des contenus. 
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Le dossier le plus brûlant est 
celui du remodelage des forma- 
tions d'ingénieurs et de la réduc- 
tion éventuelle à un an, des classes 
préparatoires aux grandi» écoles 
scientifiques. Le ministre de 1 édu- 
cation' nationale aura pu tester, 
depuis quelques semaines, l’oppo- 
sition farouche des intéressés à 
tout ce qui pourrait remettre en 
cause la péémincncc des écoles 
dans le système français de forma- 
tion des élites {le Monde des 24 et 
26-27 octobre). U mobilisation 
tous azimuts des enseignants. des 
directeurs d'écoles mais aussi du 
ouïssant lobby des anciens élèves 
laisse présager de sévères bagarres 
si le ministre va jusqu’au bout de 
scs intentions. Au point que, dans 
les couloirs gouvernementaux, cer- 
tains sc demandent dès à présent 
si le jeu en vaut la chandelle. 

Mais ce n’est pas tout Depuis la 
rentrée, le ministère a également 
relancé deux autres dossiers-dés : 
la rénovation des deuxièmes et 
surtout des premiers cycles uni- 
versitaires. Dans les deux cas, 
reflexions et projets sont déjà 
anciens. M. Jospin parait aujour- 
d’hui décidé à passer à la mise en 
œuvre. 


cent vingt arrêtés particulière, 
habilitant des diplômes spécifi- 
ques à telle ou telle uni vereité, 
devraient disparaître et être mté- . 
grés dans la cinquantaine ae 
filières nationales, grâce à un 
volume horaire. annuel laisse a 

l’initiative des établissements. 

Au passage, le ministère prévoit 

de réduire sensiblement le nombre 
d’heures de coure afin de * facili- 
ter le ' travail personnel a. des etu- 
diants et en particulier l initiation 
à la recherche; Si le nombre 
d’heures minimum reste rechange 
(350 heures par an),; le maximum 
en revanche serait abaissé_ a 
500 heures, soit une centaine 
d’heures de moins qu actuelle- 
ment. dans certaines disciplines 
comme les mathématiques. En 
outre les textes prévoient que ce 
volume horaire inclut, des périodes 
de stage. Enfin, pour .renforcer 
l’apprentissage de la recherche, est 
prévue la mise en pface de licences 
èt de maîtrise portant la « mention 
recherche». . . 


Maquettes 
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C’est particulièrement clair 
pour les deuxièmes cycles puis- 
qu'une série dé textes redéfinis- 
sant les diplômes nationaux de 
licence et de maîtrise, dans toutes 
Les disciplines, est soumise actuel- 
lement au CNESER (Conseil. 

national de renseignement supé- 
rieur et de la recherche). Les 
textes réglementaires ont ua 
objectif simple qui fait I objet 
d’un large accord .: réduire consi- 
dérablement le nombre de» 
diplômes afin de clarifier le dispo- 
sitif. de faciliter l'orientation des 
étudiants et d’assurer une meil- 
leure lisibilité des formations, 
notamment auprès des 
employeurs. 

Ainsi; par exemple, h* «JJJ 
trente filières thématiques 
actuelles devraient être raramiecs 
& une cinquantaine, recentrées sur 
des disciplines plus lar 8*J 
mieux identifiées. Et les quelque 


Autant de points sur Immuels 
l’avis - seulement consultatif - du 
CNESER a été nettement négatü. 
Cette opposition né semble cepen- 
dant pas devoir freitrerla^ volonté 
manifeste du ministère d aboutir 
rapidement et de publier ces 
textes réglementaires dans le mois 
qui vient. Avec une seule incoo- . 
nue : le nouveau dispositif serart-u 
applicable, de manière générali- 
sée, dès la rentrée 1992? Ou bien 
une période transitoire sera-t-elle 
prévue pour permettre aux Jiiuver- 
sités de négocier, ou renégocier^ 
leurs contrats quadriennaux avec 
l'Etat sur ces nouvelles bases? 

Si un accord de principe s est 
dégagé sur ce toilettage des 
licences et maîtrises, il n’en va^pas 
de même pour les projets de réno- 
vation des premiers cycles. 
M. Jospin avait tracé, devant le 

conseil des ministres du ?6 jum- 
« «... «lu 77 mini le 


Choix prôgrêssifad^ étudiants. 
Aux quelque trente DEUG exis- 
tants il subsituerait huit grands 
domaines de formation : sciences; 

technologie; vie et santé; droit; 
économie-gestion ; lettres- langues- 
cultures ; - sciences bumaines- 
sciences des arts; enfin sciences 
sociales ont été àJOutéesré«m- 
ment pour maintenir ta miRatt 

de l’aSued* filière A ES (adminis- 
tration économique et sociale). 

Enfin l’organisation pédagogi- 
que serait sérieusement remode- 
lée La structure actuelle serait 
remplacée par un système de 
modules capitalisables moins 
nombreux que les actuelles « uni- 
tés de valeur». L’obtention des 
modules de « premier niveau » per- 
mettrait .d’obtenir un nouveau 
-diplôme (le certificat détudes uni- 
versitaires). Les étudiants pour- 
raient alors poursuivre en 
« deuxième niveau » pour préparer 
leur DEUG classique j ou, pour 
ceux qui seraient entrés dans les 
nouveaux instituts universitaires 
professionnalisés (IUP), pour pré- 
parer un DEUP (diplôme univer- 
sf taire d’étûdes professionnali- 
sées). Enfin le tutorat, assuré par 
des étudiants de troisième cycle, 
voire de maîtrise, encadrés par des 
universitaires, serait généralisé. 

. A la faveur de l'été, le ministère 
a donné forme à ce schéma gen6- 
raL Un projet d’« arrêté relatif au 
premier cycle universitaire », en 
date du 9 octobre, mais qui ne cir- 

' cule jusqu’à présent que de façon 

restreinte et Informelle, confirme 
l’architecture générale de s nou - 
ve l»* premiers cycles et la preôse 
sur des points importants. Parallè- 
lement, des discussions, toujours 
informelles, sont engagé*» pour 
établir, dans chacune des filières, 
des maquettes précises de 
diplômes. 

Or ces deux démarches complé- 
mentaires commencent à provo- 
quer de sérieux remous chez les 
i universitaires. Pour des raisons de 


prévu pour les DEUG et les Futurs 


picvu puui im —w" — 

DEUP. Le projet d’arreté fixe en 
effet une fourchette de 700 à 
900 heures alors que le mini mon 
». «niraird’huî. dans les 
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en vigueur aujourd hui, dans les 
DEUG scientifiques par exemple. 


est de 1 100 heures pour les deux 
années et que le maximum peut 
monter jusqu’à I 300 ou 
1 400 heures. Soit une diminution 
prévisible de l’ordre de 25 % des 
horaires d’enseignement actuels. 
De là à soupçonner le ministère 
d’être plus préoccupé de l'accueil 
des flux croissants d’étudiants lors 
des prochaines rentrées que du 
niveau requis pour des Formations 
de haut niveau, le pas est vite 
franchi par bon nombre d’univer- 
sitaires. 


Réductions 

ou déplacements d'horaires? 


A quoi le ministre réplique que 
ces volumes horaires ne tiennent 
pas compte du temps de tutorat 
oui sera prévu dans chacun des 

M _ j-.i — : J/u. AtoAnc nhlioflTfilftîS 
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modules, ni des stages obligatoires 
dans les filières professionnalisées. 


dans les filières professionnalisées, 
ni du temps qui devra être consa- 
cré par les enseignant a la prépa- 
ration des examens oraux. Au 
total, souligne-t-on Rue de Gre- 
nelle. les temps de formation 
seront grosso modo équivalents 
mais ils seront répartis différem- 
ment afin de permettre un soutien 

S nnalisé aux étudiants en dif- 
6 dans tel ou tel domaine. U 
est clair cependant que le aebat va 
être très vif, tant le ministère 
parait intransigeant sur ce point et 
les universitaires inquiets de 1 aiie- 
sement de la formation de base 
universitaire, surtout si on la com- 
pare à fa situation des IUT ou des 
classes préparatoires. 

Enfin les premières discussions 
sur la définition des moquettes de 
diplôme ont, là encore, suscite 
l’inquiétude. Entre les filières 
actuelles, trop étroites aux yeux 
... m filières trOD 


BCIUCIICÛ, —.7'. 

du ministère, et des Aliéna trop 
(trame le cabinet ae 


conseil ura rr 

dernier (fi? Monde du 27 juin) le. 
«.dre eénéral de cette réforme. 


cadre général de cette réforme, 
destinée à lutter contre U vieille 
maladie des DEUG (dijàtoes.um- 
versitaires d’études générales) ■ 
celle des échecs et des abandons. 
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principe tout d’abord. Ainsi le 
projet d’arrêté stipule, dans son 


projer- aarrcic. , 

article 1, que «r te premier cycle des 
études universitaires constitue l ar- 


Les grandes orientations sont 
connues. Il s’agit toutdaborfde 
rééquilibrer les flux entre les ai Re- 
rentes füières de premier cycle et, 
en particulier, de faire baisser la 
pression sur les. DEUG en relan- 
çant vigoureusement les instituts 
universitaires de technologie 
(IUT) où 50000 places supplé- 
mentaires devraient être créées 
dans les quatre ans à venir. 

En deuxième lieu, le ministère 
souhaite multiplier les dispositifs 
d’information et d’onentation 
pendant les premiers mois du par- 
cours universitaire. Et simplifier 
fortement, là encoro, f l e paysage 
des filières afin de faciliter les 


eruaes - . 

ticulation. entre t enseignement 
secondaire et la poursuite d ènides 
supérieure? ou, le cas échéant, une 
insertion professionnelle ». Aux 

yeux de certains, tuie telle défini- 
tion fait, ressurgir le specue de la 
« secondarisation » des premiers 
cycles, les tire vere le lycée et vers 
une vocation plus propédeutique 
' que réellement universitaire. De 
même la disparition.de toute men- 
tion des DEUST (diplômes 
d’études universitaires scientifi- 
ques et techniques), créés en 1986, 
inquiète non seulement les univer- 
sitaires impliqués dans ces filières 
ra aî s aussi tous ceux qui y voient 
une voie utile de professionnalisa- 
tion des premiers cycles. 

Le deuxième grief porte sur le 
volume horaire d’enseignement 


UU iuuiwwi _ . . I. 

larges et trop floues, le cabinet de 
M. Jospin s'efforce actuellement 
de trouver une voie étroite per- 
mettant une spécialisation pro- 
gressive au fil des semestres et des 
deux «niveaux* du premier cycle. 
Cette approche . assez directive, 
comme fa définition assez stnete 
des différents modules (une dou- 
zaine sur deux ans) et de leur 
contenu font craindre aux univer- 
sitaires que leur pa«d initiative 
et d’autonomie soit réduite à la 
portion congrue. 

La volonté affichée du ministère 
est de meure en œuvre cette 
réforme, du moins partiellement, 
dis fa rentrée 1992 et, par consé- 
quent, de fixer le un» «J» 
réglementaire avant la fin de cette 
année. Au risque, selon bon nom- 
bre d’observateurs, de braquer la 
communauté universitaire sur un 
sujet traditionnellement très sensi- 
ble. 


. Le Monde • Jeudi 31 octobre 1991 17 


S 0 U R C K S ' 


Le chouchou 
de la maîtresse 


«D liS chouchous, moi? 
Jamais.» La réplique 
fuse, appuyée par le 


fuse, appuyée par le 
regard clair de l'innocent injuste- 
ment mis en cause. Pour rensei- 
gnant, le soupçon est ‘nacccpta- 
blc. H lui faut traiter à égalité 
tous les enfants de sa classe. Les 
élèves, pourtant, le connaissent 
bien, ce prélérc qui n'cxislc pas. 
«I.e prof est toujours en train de 
faire attention à lui », dit 1 un. 

’« Il est devenu le chouchou, et 
comme par hasard, c est lui le 
premier», renchérit Tautre. 

Attiré sans aucun doute par 
les tabous, M. Philippe Jubin n a 
pas résisté à la tentation : décor- 
tiquer ce qui dcrangc._ Pour 
aggraver son cas. cet instituteur 
spécialisé, docteur ès lettres, 
apparaît comme un récidiviste. 
En 1988 déjà, il s’était penché 
sur la terreur des enseignants, 
l’Elève tête à claques, ce pertur- 
bateur qui pousse le prof à bout 
Deux ans plus tard, il s’attaque 
avec le même bonheur^ à un 
autre personnage singf 1 »*' le 
Chouchou ou r éteve préféré ( 1 ). 

Qu’il s'appelle Alcibiade pour 
Socrate, Agnan pour le Petit 
Nicolas ou La Cnqoc dans la 
Guerre des boutons, le chouchou 


gnant refuse d'avouer une préfé- 
rence et lorsqu’il la reconnaît, 
c’est pour qjouter : * Mas je ne 
le montre pas. » Car s il a un 
chouchou, c’est qu il privilégie 
un élève par rapport aux autres. 
a Cela est intellectuellement 
insupportable et moralement 
injustifiable, principalement au 
reparu de l équité, fondement de 
l’école laïque et condition pre- 
mière du bon exercice du 
métier ». note M. Jubtn. Les 
dangers de cette préférence sont 
connus : l’adulte risque d étouf- 
fer l’élève en exerçant sur lui une 
trop grande influence. 

Bien que dérangeant, le favori 
exerce cependant une véritable 
fonction au sein du groupe : il 
fournit une explication accep- 
table aux difficultés des autres. 
Le comportement de 1 ensei- 
gnant devient un obstacle à la 
réussite des élèves non élus. 
L’accusation de chouchoutage 
déresporâabïUsc et déculpabil»c 
l’ensemble de la classe. Le 
recours au chouchou est si sim- 
ple que s’il n’existait pas, ü fau- 
drait l’inventer. 


UUCittï MM 

est d’abord le résultat d\m pbé- 
Ae- ornunc. Est chou- 


nomène de groupe. Est chou- 
chou celui que la classe désigne 
comme tel. Pour-ctre « élu », il 
doit sc distinguer et devenir 
conforme aux attentes du profes- 
seur. Une dimension affective 
s’introduit alors dans la salle de 
classe; à l’enseignant de ta gercr. 

Philippe Jubin distingue deux 
profils de chouchou. Le modèle 
le plus répondu est celui d’un 
élève à nntellïgcncc reconnue,, 
travaillant bien et participant 
activement à la vie de ta classe. 
Le second type, plus rare, tait 
réference à un aspect méconnu 
de la vie du favori : «J la dis 


Etre rélèvc préféré n'a pas que 
des avantages. Au contraire. 
M. Jubin va jusqu’à évoquer le 
mai-être du chouchou, qui ris- 
que tout d'abord de perdre ses 
copains. U peut aussi être frappe 
d’ostracisme par ses condis- 
ciples : « Si l'on est du côté du 
prof, on ne peut plus être arec les 
élèves.» Devenu bouc émissaire, 
le favori soude le groupe. A l en- 
seignant de rétablir l’équilibre 
menacé. D’autant que, pour cer- 
tains, la souffrance est réeue. 
Comme pour Corinne, une collé- 
gienne, qui lâche : « Mot, je ne 
demande qu’à être elève. » 


MICHÈLE AULAGNON 
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K blêmes. » Le préféré senvo- 
pc alors d’un halo de mystère 
qui explique l’attention dont il 
est l'objet. 


► Le Chouchou ou l'élève 
préféré, Philippe JubhijESFédi- 
teur, 125 pages, 130 francs. 


La notion d'équité 

n’existe plus 


n Cuidex «les gmedes écoles H 
nniveniiés. Les annuaires w niulli- 

plaenl, JïEfSSJ! 


L’auteur ajoute une autre 
dimension a ces portraits- 
robots : l'apparence. Cette dis- 
tinction n’est pas sans connota- 
tion sociale : le chouchou est 

mignon, bien habillé, bien élevé 
et U arbore, comme il sc doit, de 
superbes cahiers Ctairefontaine. 

_ . I- mI.m craivc.nl ISSU 


ÜUUC1UU WHII*'» — - . 

Bref, il est le plus souvent issu 
de milieux aisés. Le phénomène 
de l’élève remarque malgrc scs 
mauvais résultats scolaires et son 
milieu défavorisé reste marginal. 
Cette analyse doit être nuancée 
dans les classes maternelles, ou 
le critère de réussite scolaire 
n'est pas déterminant. 

Le préféré est le révélateur 
d’une situation anormale : la 
dusse devient le lieu de 1 _ injus- 
tice. Pour ccttc raison, 1 cnsci- 


U’cuulcs sur les formniiorw d'ingé- 
nieurs) vieni de publier le (.uidc Bou- 
cl khi, qui rassemble en Î3J Ischcs irfe 
détaillées et plus de 700 pages es 
grandes cculcs et les formaitons «nn- 
-éniciirs. U Conlîrencc des gnmlet 
Seules, de son côté, vient de rééditer 
Y Annuaire de scs ciablissemenis mem- 
bres. eompremmi a ta fots «oies «Tm- 
eèiiieurs ei écoles de com mer ce. 
Enfin, mtullunt a réédité rfiecm- 
nient, en «uatru volumes 1res fouilles, 
son Annuaire des uniycwMcs. ucs 
écoles d'ingénieurs el des cculcs de 
commcnx. 


► Guide Bouchon. CEFI, tel. 
40-76-04-99. 

► Annuaire de la Conférence 
des grandes écoles, tel. 
43-26-25-57. 

► Annuaire des unîversfrés. 
des écoles dlngêntaura etües 
écoles de commerce. I Etudiant. 
tél.48-07-41-41. 


GÉRARD COURTOIS 
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(Pubtidtii — 

PRÉCISION DE LA 
SARL Langues et entre- 
prises dont le siège est à 
Paris, 18, rue de TUsitt. 


...je n'ai pas de notoriété 
_ je ne' sais pas. par où commencer 
... je n’ai pas de relations 
... je n’ai pas l’expérience de l’entreprise 
je n’qi pas d’appuis financiers 
mais je suis prêt à tout 
pour que mon projet gagne ! 


Il n'existe aucun lien entre fa i 
sarl Langues et entreprises et 
le Forum LANGUES & 
ENTREPRISES organisé 
les 7, 8 el 9 novembre 1991 
à Paris Espace Champerret 
Ce forum est organisé par fa 
sarl CIVL-LANGUES 
MAGAZINE dont le siège 
est sis 102. av. des Champs- 
Hysécs 75008 Paris. 





■ 


- ■ Vous avez une idée 

irfnifllp. se rapportant 1 te communication - 
Vous avez moins de 30 ans . 
Vous allez créer ou vous démarrez votre entreprise 
. -Vous êtes motivé pour gagner 

Alors, contactez la Fondation Jacques Douce, 
136 Av! Charles De Gaulle - 92522 NeuiHy Cedex avant 
le 06/01/92 pour recevoir votre dossier d'mscnpüon. 



^Fondation Jacques Douce aide les jeunes créateurs 
d’entreprise à préparer et à réaliser leurs projets, 
autour d’un concours qui récompensera les meilleurs. 

Grâce au soutien d’importants décideurs économiques, 
la Fondation Jacques Douce vous apporte, 
à vous, jeunes créateurs, tous les appuis nécessaires 

à la réussite de votre entreprise. . 




+ Taxes aéroport 

Aller et retour 
Vols réguliers 




DELEGUE GENERAL MARIELLA BERXHEAS 
s DeGaoDe -‘92522 Neuffly Cedex - TéL (1) 4747 38 36 - Fax (1) 47 47 80 01 
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POINT/LES REVENUS DES AGRICULTEURS 


Accalmie 

dans les campagnes 


Malgré quelques manifestations spora- 
diques, ici et Jà, d'éleveurs et de viticul- 
teurs, un calme relatif est revenu dans las 
campagnes françaises. L'annonce faite le 
24 octobre par le président de la Républi- 
que d'un plan détaillé en faveur de l'agri- 
culture, englobant l'ensemble des revendi- 
cations paysannes, a assaini un climat qui 
depuis plusieurs mois tournait à la jacque- 
rie. Avec en arrière-plan à Bruxelles la 
réforme de la politique agricole commune 
(PAC) qui vient d'entrer dans une phase 


décisive et qui est fondamentale pour la 
France, premier pays agricole de la CEE. 


Le ministre de l'agricuiture et de fa 
forêt, M. Louis Mermaz, rencontre donc 
mercredi 30 octobre les principales orga- 
nisations syndicales et professionnelles, 
comme il le fait régulièrement dans un 
état '•d'esprit apaisé et constructif. A l'or- 
dre du jour : l'allègement des charges fis- 
cales et sociales, le financement des pré- 
retraites, les aides aux éleveurs de 
bovins, bref tout ce qui est constitutif du 


revenu des agriculteurs, ainsi que le déve- 
loppement des carburants à base de pro- 
duits agricoles et l'avenir du monde rural. 


Sur ce dernier point, M- Edith Cresson 
s'est engagée lundi 28 octobre à Angers a 
réunir avant juin 1992 des «assises natio- 
nales de l'espace rural». 

Près de deux cents cantons du centre 
dé ta France, des massifs montagneux, de 
certaines régions de l'Ouest, sont en effet 
menacés de désertification et cette situa- 


tion appelle une vigoureuse relanc e de b 
politique d'aménagement du territoire. 


Une très grande diversité 


Viande bovine : Incidence des subventions 
sur le revenu brut par exploitation 
(tami&ers tk fnxs mtar 1996} 


Les femmes et les hommes 
qu'il est convenu d'appeler 
«paysans» sont des gens d’une 
grande diversité. Les laboureurs- 
cultivateurs traditionnels n’ont 
pas grand-chose à voir avec les 
vignerons du Médoc ou les horti- 
culteurs de l'arrière-pays niçois. 
Quoi de commun entre un éle- 
veur de bovins à viande du Can- 
tal, un betteravier de Picardie et 
le berger du Queyras ou le fores- 
tier des Landes ? Et entre le 
«gros» exploitant de la Beauce 
et le Breton figé des monts d’Ar- 
rée qui se demande à qui il va 
céder sa propriété de 25 hectares 
à peine? 


ment parisien du 29 septembre 
davantage par solidarité que par 
nécessité immédiate. 


Diversité sociologique, écono- 
mique, géographique : diversité 
aussi, voire contrastes marqués, 
dans les revenus. Si les produc- 
teurs de lait souffrent des quo- 
tas, si les paysans spécialisés 
dans la production de viande 
bovine du Massif central sont 
pour beaucoup d'entre eux au 
bord du gouffre, les agriculteurs 
bretons en revanche ne se plai- 
gnent pas du tout des cours 
actuels du porc ou de la volaille, 
ce que l'on nomme laidement les 
«cultures hors sol» : avec, de 
Saiut-Brieuc à Brest, les consé- 
quences graves que l'on sait pour 
l’environnement et la salubrité 
des campagnes et des gens. 


Bref, lorsque l’on aborde les 
questions des ressources ou du 
niveau de vie des agriculteurs, U 
est nécessaire de bien avoir & 
l'esprit qu’il existe en France - 
et dans la plupart des autres 
pays européens - «des» agricul- 
tures. Un pluriel qui s’impose 
d'autant plus que certaines pro- 
ductions bénéficient, à cause des 
dispositifs européens, d'abon- 
dantes subventions (viande 
ovine) tandis que d’autres (pro- 
duits maraîchers, vins de qualité, 
céréales) se « débrouillent » 
seules avec le marché. 


De$ retraites 
misérables 


tion ou le prix de vente des pro- 
duîts eux-mêmes. Or, depuis 
cinq ans pour les premiers et dix 
ans pour les seconds, la tendance 
est à la baisse. Les prix des ali- 
ments du bétail (l'essentiel étant 
importé), des engrais, du fuel, 
ont chuté, ce qui a allégé d’au- 
tant les charges des paysans. 
Mais sur les marchés les pro- 
duits végétaux et animaux ont 
marqué eux aussi un recul très 
prononcé, surtout pour les mou- 
tons, les bovins, le lait. Là 
encore une analyse fine par 
région et par type d'agriculture 
s'impose avant de tirer des 
conclusions générales. L’exploi- 
tant de la Marne, disent les sta- 
tistiques officielles, tire de son 
travail un revenu net six fois 
supérieur au moins à celui du 
Savoyard. 


(3 000 à 4 000 francs s’il a 
exercé en outre d'autres, métiers 
pendant sa vie), quand la 
moyenne française s’élevait à 
6 000 francs environ. 


Quant & La législation sur la 
transmission des exploitations, 
elle constitue à la fois un monu- 
ment de complexité fiscale et un 
labyrinthe de chausse-trapes. La 
FNSEA affirme que, pour une 
exploitation qui dégage une 
bonne rentabilité, les droits .de 
succession atteignent cent fois le 
niveau allemand... 



FRANÇOIS GROSRICHARD 


1982 


Prompts en général à prendre 
la tète des manifestants, les agri- 
culteurs bretons ont, d'ailleurs, 
participé au grand rassemble- 


Globalement, selon la Com- 
mission des comptes de l'agricul- 
ture qui s’est réunie en mai 
1991, le revenu moyen par 
exploitant aura progressé de 
9,3 % en 1990. Une hausse qui 
fait suite à une augmentation, 
l’année précédente, de 6,7 %. 
Mais sur une plus longue 
période, et malgré la remontée 
des deux dernières années, le 
revenu rattrape à peine le niveau 
de 1973. Et depuis vingt ans, 
c’est entre 1973 et 1980 que la 
chute aura été la plus forte. 


L’analyse ne serait ni complète 
ni significative si l’on occultait 
le coût des facteurs de produc- 


11 ne suffit pas de produire 
pour vivre, il faut aussi penser à 
sa retraite et à ses successeurs. 
Le président de (a République 
s’est déclaré d'accord il y a quel- 
ques jours pour faciliter les pré- 
retraites des paysans figés de 55 
ans. Si l'on table sur quelque 
50 000 demandes par an assor- 
ties d’une pension qui ne devrait 
pas descendre au-dessous d’un 
minimum de 40 000 francs par 
an, il faudrait dégager 2 mil- 
liards de francs. dans le budget 
de 1992. Des comparaisons qui 
remontent à 1988 indiquent que 
l’agriculteur partant en retraite 
touchait 1 720 francs par mois 
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Viande de bovins 


1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 

Source : Caisse nationale du Crédit agricole 


Un éleveur dans l’Ailier 


Gérard, «le dos au mur» 


MOULINS 


de notre correspondant 

A quarante-six ans, Gérard 
perd le moral et sa laisse gagner 
par l’exaspération. Marié à une 
femme qui le seconde dans l’ex- 
ploitation, père de deux enfants, 
cet éleveur, installé sur 65 hec- 
tares, aux confins de f Auvergne 
et de la Bourgogne, en pleine 
terre charolaise, manifeste dans 
la rue « depuis rot/; ours parce 
qu'il faut défendre la profes- 
sion». Mais eux habituels et 
plutôt tranquilles -défilés qui 
convergent vers te préfecture de 
l'Ailier, il a depuis deux ans 
ajouté les plus décrétés et per- 
cutantes opérations nocturnes de 
a contrôler de camions de 
viandes d'importation: € Notre 
problème repose entièrement sur 
les viandes provenant de l'Est» 

Gérard n'est plus syndiqué, 
mais que le mot d'ordte vienne 
d'une organisation ou d'agricul- 
teurs isolés, il ne fait pas de dis- 
tinction. H choisit de s'y associer 
f choque fois que le motif est 
bon», et la contrôle des importa- 
tions entra dans cette catégorie. 
Alors, cette année, plus souvent 
qu’en 1990, il a rejoint à plu- 
sieurs reprises, en soirée, le 
groupe de vingt à trente collè- 
gues, parfois à l'initiative du 
CDJA, quelque part au bord de 
la grande route Centre-Europe 
Atlantique. 

Un seul but : attirer l'attention 
en vérifiant la teneur et l'origine 
des cargaisons, le plus souvent 
destinées ë un grand abattoir du 
département, mis en accusation 
«pence qu's trev , aâfe à 40% à. 
l'importation ». Du côté de Dom- 
pierre-sur-Besbra, les actions se 
sont souvent durcies en cours de . 


nuit «msfc les agriculteurs n'y 
sont pour rien». Gérard affirme 
n'avoir jamais rencontré de codé- , 
gue provocateur ou violent, 
c seulement des agriadtmes sens . , 
autre solution pour exprimer leur 
désespoir». Les cargaisons ont 
parfois été déversées sur la 
chaussée comme le 2 octobre, 
ou bien les pauvres vaches polo- 
naises destinées aux les Cana- 
ries ont été lâchées face eux 
CRS. C'était le 16 octobre. 


moteur, qui pale une viande da 
moindre qualité au même prix 
cher le boücher. Le système ne 
profite qu'à une poignée d'indivi- 
dus.» 


«L’exaspération 
face à immobilisme » 


Si le mouvement ne revfit 
peut-être pas à chaque fois un 
caractère syndical, cB est tou- 
jours professionnel », selon 
Gérard, qui, à la tête d’un trou- 
peau de cinquante-cinq vaches, 
ne croît pas plus h l’avenir de fa 
filière bovine qu'à la diversifica- 
tion amorcée dans /'aviculture. 
Aujourd'hui, c’est le vidé. Depuis 
quinze ans, les investissements 
n'ont pourtant pas manqué pour' 
développer ('exploita don. Mais, 
comme dans chacun des dépar- 
tements de ce que Ton appela le 
«bassin allaitant», les. ressourcés 
ne permettent plus de répondre 
aux engagements. Et les trésore- 
ries sont sérieusement malme- 
nées. 

e L'absence de perspectives 
nous fiait perdre patience. Nous 
manifestons pour la défense de 
notre métier. La racine de notre 
mai, c'est /‘i/nportstion de la 
viande qui fait baisser les cour s. 
fîtes entrent souvent è 11 francs 
le kBo et sens trop de contrôle 
sanitaire. Personne ne retrouve 
son compte, évidemment, pas 
nous, mets pas plus le consorti- 


um seule issue pour cet éle- 
veur dë l'Affier: ces coups de 
gueule et .ces opérations com- 
mando pour attirer l'attentkxi de 
l'opintan et des pouvons publics, 
«quoi, attendent que les manifes- 
tants cessent pour commencer à 
négocier». Selon lui, t aucune 
profession ne potürut supporter 
de voir, son revenu: baisser de 
30 % ou de percevoir des 
seiàires .nettement Inférieurs au 
SMC pour douze à queue heures 
de travail quotidien». La violence, 
qui se situe dans le camp des 
agriculteurs, s'explique par 
tï'éx&spération face à fimmobi- 
üsma». 


«Nous ne demandons qu'une 
seule chose, line juste rémunéra- 
tion par le prix, non par des 
aides qui transforment les agri- 
culteurs en assistés. Quand nos 
collègues sont arrêtés pour l'in- 
terception d'un camion, nous ne 
pouvons que réagir, parfois vio- 
lemment, parce qùe nous 
sommes provoqués. Quand 3 n’y 
a pas de CRS, coh se passe 
bien»,, ajouta Gérard. Se décla- 
rant persuadé que « l'opinion 
pubBque comprend les paysans, 
comme el/e a compris les Infir- 
mières». Gérard prédit un durcis- 
sement des actions, en particu- 
lier ri l’un de ses amis, inculpé 
voilà quelques semaines pour 
avoir heurté deux gendarmes 
mobiles, est condamné. «Nous 
ne laisserons pas taire cefe. il 
faut se souvenir que nous 
ri'avons plus rien à perdre. » 


JEAN-YVES VIF 


Aux Pays-Bas : performance à tout prix 


AMSTERDAM 


de notre correspondent 


Etre confronté à des agriculteurs 
en colère n’est une sinécure pour 
aucun responsable politique euro- 
péen. Pour un ministre néerlan- 
dais, c’est un supplice. Question... 
d'inhabitude. Aussi M. Pïct 8uk- 
man avait-il l'air particulièrement 
crispé et le teint franchement 
livide lorsqu’il dut, (c 30 septem- 
bre. partager son petit déjeuner 
avec une poignée de céréaliers 
mécontents. Mais il fit contre 
mauvaise fortune bon cœur, sau- 
vant ainsi scs collègues européens 
- du moins lcs r . quatre seulement 
qui avaient décidé de prendre part 
à la réunion informelle organisée 
par les Pays-Bas en tant que prési- 
dent en exercice de la CEE - 
d’une séquestration inattendue 
dans un hôtel de la Frise, au nord- 
ouest du pays, dont les issues 
étaient bloquées par des mon- 
tagnes de pommes de terre! 

Echauffés par (a réforme de la 
politique agricole commune (PAC), 
les paysans néerlandais perdraient- 


ils donc leur légendaire sang-froid ? 
La question vaut sans doute à pro- 
pos des producteurs de pommes 
de terre pour La fécule. Son prix, 
aligné sur celui des céréales, est 
appelé à baisser sans que le plan 
du commissaire Mac Sharry pré- 
voit de compensation, alors meme 
que fesse miel des exploitations est 
dans le rouge depuis trois ans. 
Mais, en dehors de ce secteur spé- 
cifique, elle ne se pose pas. Du 
moins pas en termes de revenus. 


tricls et de 23 % fi 28 % pour les 
éleveurs bovins. Seuls les horticul- 
teurs, les producteurs de fruits et 
les aviculteurs ont tiré leur épingle 
du jeu. 


Le credo 
Ubre-écluu^iste 


Les perspectives, pourtant, sont 
loin d être bonnes. La réforme de 
la PAC devrait entraîner, selon 
J'Jnstilm d'économie agricole 
(LE1), une baisse du revenu fami- 
lial agricole moyen de 5 % aux 
Pays-Bas, avec des pointes à 14 % 
dans te secteur laitier et même 
d'avantage pour les plus grandes 
des exploitations céréalières. Ces 
calculs sont jugés optimistes par 
les organisations agricoles, qui pré- 
voient pour leur part des baisses 
de l’ordre de 20 % dans un 
contexte déjà morose : la cam- 
pagne 1990-1991 s'est traduite par 
une chute des bénéfices de 25% 
pour les éleveurs de porcs indus- 


« Mais le niveau des revenus 
atteint pendant les deux campagnes 
précédentes était exceptionnel », 
remarque le conseiller agricole de 
l’ambassade de France à La Haye, 
M. Bruno Hot. U ajoute que les 
exploitants néerlandais ne parta- 
gent pas les souris de leurs homo- 
logues français : « Ils n'ont pas 
connu la sécheresse, et ils trouvent 
dans les pays de l’Est des débou- 
chés pour leur production de fleurs 
et de légumes: c’est pourquoi ils 
estiment logique l’importation de 
viande est-européenne. » 

Ce credo iibre-échangiste est une 
donnée constante de la mentalité 
économique néerlandaise, y com- 
pris dans les milieux agricoles. 
ete revenu doit provenir prioritai- 
rement du marché », dil-ûn au 
Landbouwschap (Intersyndicale 


agricole), où les aides directes aux 
revenus prévues par le plan Mac 
Sharry sont d’autant plus mal vues 
qu'elles bénéficieront aussi eaux 
exploitations à faibles structures au 
détriment d’un soutien aux entre- 
prises performantes ». La politique 
agricole néerlandaise de nivelle- 
ment des exploitations, par le haut 
risque ainsi d’être battue en 
brèche, entraînant à terme une 
érosion de * l’esprit d'entreprise • 
ainsi que la dépréciation d'un 
* secteur industriel valorisant qui 
attire des gau de qualité». 

La réforme de la PAC, qui est 
ici perçue, y compris par les pou- 
voirs publics, comme un élément 
du «paquet global» des négocia- 
tions du GATT, ne suscite pas que 
des critiques. Incitant fi mettre fin 
à la surproduction, entraînant une 
baisse des prix, et facilitant les 
échanges mondiaux, elle peut 
représenter une chance pour une 
agriculture aussi exportatrice que 
celle des Pays-Bas - f excédent de 
la « balance verte» a atteint 
75 milliards de francs en 1990 — 
et quî a déjà -fait le plein des pans " 


de marché dans la CEE, laquelle 
absorbe 80 % de leurs exportations, 
agro-alimentaires. 

Autre élément atténuant la 
menace Mac Sharry : «60 % du 
revenu agricole néerlandais pro- 
vient de secteurs pas ou faiblement 
soumis à une organisation commu- . 
nautaire de marché »,. indique 
Christiaan Fions, secrétaire aux 

affaires interna ci anal es du Land- 
bouwschap. C’est le cas de l'horti- 
culture (fleurs et légumes), de 
l’aviculture et, dans une certaine 
mesure, de l'élevage porcin. Quant 
aux secteurs directement visés par 
Bruxelles, Os organisent la parade 
sans attendre: certaines coopéra- 
tives laitières ont signé des 
alliances cn Belgique ■ pour com- 
penser la baisse des quotas natio- 
naux, et d’autres ont commencé fi 
réorienter leur production : moins 
de beurre, et de lait en poudre, 
plus de desserts lactés. Les céréa- 
liers, quant à eux, réfléchissent 
sérieusement' fi la solution. qui 
consisterait i morceler leur exploi- - 
talion sur la.iête de leur. femme. et 
de leurs enfants,- pour mieux' profi- 


; ■ CHRISTIAN CHARTIER 
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ter des compensations prévues par 
la CEE. 


Organisé, alerte ou ingénieux, 
aucun, ou presque des quelque 
cent mille agriculteurs néerlandais 
•- quatre-vingt mille d’ici à la fia 
du siècle - n’est de toute façon 
voué au dénuement, du moins s’il 
est propriétaire de sa terre, ce qui 
est à 55 % le cas. Dans un pays 
étriqué, te sol est cn effet un pac- 
tole et procure un revenu indirect 
ÏRimportaot : « Un hectare vaut 
chez nous entre ISO 000 et 
200 000 flancs français, soit de dix ~ 
à quinze fins le prix en France ». I 
explique M. Pim De Rocs, direc- 
feur de la filiale française de la 
société d’ingéniérie rurale Hridem- V. 
lq. a La terre aux Pays-Bas, c'est 
comme lé mètre carré à Paris. Si 
l 'agriculteur a des difficultés, la 
banque vendra son bien. On vend 
très vite, lé plus souvent avec une 
plus-value. L 'agriculteur empoche 
lin pécule et, de plus, on ne main-, 
tient i pas eh. survie une mauvaise 
exploitation.» Sous-entendu ; pas 
connue , en France, 






' - * v. - 
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Fiasco à la City 

Pour les experts de la City, c'est 
un fiasco financier de grande 
ampleur : seulement 4,9 % des 
actions émises par British 
Aerospace (BAeJ pour son 
augmentation de capital avaient 
été souscrites, mardi 29 octobre 
(/s Monda du 30 octobre). 

Toutes proportions gardées, il 
faut remonter à la tourmente 
boursière d'octobre 1987, 
marquée par la déroute de la 
privatisation de British 
Petroleum, qui portait sur 
7,5 rrrïliards de livres 
(75 milliards de francs), pour 
retrouver un échec plus cuisant 
d'appel à l'épargne. 

Cette opération manquée ne 
remet pas en cause ie bénéfice 
du ballon d'oxygène financier 
que représentait l'augmentation 
de capital è hauteur de 
432 millions de livres 
(4,49 milliards de francs), 
décidée le 7 octobre dernier par 
les actionnaires (7e Monde du 
9 octobre) pour combler une 
partie du màfiard et demi de 
livres de dettes du premier 
industriel britannique dans le 
domaine de la défense. Mais ce 
résultat jette une ombre sur la 
stratégie de redressement 
financier et industriel de BAe et, 
de facto, sur les capacités de 
son équipe dirigeante à assurer 
celui-ci. Pour Sir Graham Day, 
son nouveau président c'est 
presque un camouflet, dans la 
mesure où aucun des principaux 
actionnaires ne s'est manifesté. 
Ceux-ci, ainsi que les institutions 
financières liées par un accord 
de garant» avec BAe, vont 
devoir se porter acquéreurs des 
actions restantes, è un prix 
encore dévalué, respectant ainsi 
leur engagement d’assurer le 
risque de cette opération 
boursière. 

Pourtant les perspectives 
financières du. groupe se sont 
améliorées : l'Arabie Saoudite a 
confirmé que les firmes 
britanniques étaient 
particulièrement bien placées 
pour emporter un très important 
contrat d'armement, d'une valeur 
de plus de 10 milliards de livres, 
et qui porterait notamment sur (a 
livraison d’une centaine d'avions 
de chasse Tomado et Hawk et 
de quarante hélicoptères. 

En tout cas. l'exemple de BAe 
servira de leçon è d'autres 
groupes, tentés d’éponger une 
partie de leurs dettes par un 
appel au marché boursier, et qui 
sont actuellement découragés de 
poursuivre dans cette voie par 
les principaux opérateurs de la 
City. Les banques d'affaires, 
notamment, conseillent à leurs 
clients de surseoir è de telles 
opérations, en raison cies 
incertitudes sur l'amélioration de 
la situation économique. 

LAURENT ZECCHIN1 


Dans le monde entier 


□ _ Décès de Michel Devdle, écono- 
miste de Paribas. - Michel 
Dcvcflc, cinquante ans, directeur 
des études économiques et finan- 
cières de la banque Paribas, est 
décédé samedi 26 octobre, a 
annoncé ta banque mardi 

( l'ilulaîrc d'un doctoral en sciences 
cvtinuiuKiuct. collaborateur de l'INSEK. 
fHufcvM.nr au (’cnia* d ‘éludes supérieures 
de hani\uo. maître de conférences à 
Strasbourg et à l'Ecole nationale du f re- 
vu-. Mk.-tn.-l fX'sctle était particulièrement 
apprécié pour b pertinence de s» inter- 
veiiiiijfK dans ks débats sur b conjonc- 
ture fcuwav'K et intentai tonale- U avait 
notamment en charge à b Banque; Ktri- 
tas b publication du bulletin économi- 
que ( 'üHjotifiiire. tiré à plus de 20 000 
aenipfaires.) 


Disparitions et privatisations 
de compagnies aériennes 


La 47< assemblée générale de 
r Association du transport aérien 
International ((ATA), réunie à Nai- 
robi (Kenya) les 28 et 29 octobre, 
a porté à sa présidence M. Rhys 
Eyton. président de Canaden Air- 
Bnes, et à la présidence de son 
comité exécutif M. Bernard 
Attalî, présidait cfAir France. EHe 
a choisi M. Pierre Jeanniot, 
ancien président d'Air Canada, 
pour remplacer M. Gunter Eser, 
en tant que directeur général. 
L'assemblée a été dominée parla 
crise sans précédent que traver- 
sent les compagnies aériennes. 

NAIROBI 

de notre envoyé spécial 

Ccst un coup de tabac sans pré- 
cèdent qu’affrontent, depuis un an, 
les deux cent quatre compagnies de 
l’Association du transport aérien 
international (LATA). Acte I: dès 
avant la crise du Golfe, elles 
n’avaient pas fait attention au début 
de retournement, de conjoncture et, 
portées par Peu phone, elles avaient 
continué à laisser filer leurs coûts. 

■ Acre K : lorsque Saddam Hussein 
envahit le Koweït, elles prennent de 
plein fouet lé doublement du prix 
du carburéacteur et 200 millions de 
doflais (1,2 milliard de flancs) de 
surcoût <f assurance pour risque de 
guerre. Acte III : (c début des hosti- 
lités dans le Golfe fige, à partir du 
mois de janvier 1991, les affaires et 
(es déplacements & l'échelle de (a 
planète. 

Pour la première fois depuis la 
seconde guerre mondiale, le nombre 
des passagers internationaux, qui a 
atteint en 1990 le record de 262 
millions de personnes, diminuera 
cette année; vraisemblablement de 
2 %, et même de 7 % en Europe. 

Les promesses 
des constructeurs 


thwesL Sont placées sous la protec- 
tion de la loi américaine sur les 
faillites Continental et America 
West TW A ne vaut guère mieux. 
Trois colosses émergent : Delta, 
American et United Airiînes. 

On entend beaucoup, ces 
temps-ci, M. Robert Crandall, le 
patron d* Am encan, dénonçant ses 
confrères malades qui pratiquent 
des tarifs de dumping pour renier 
de survivre. Ainsi, TWA a-t-elle 
diminué de moitié le prix de cer- 
tains de ses vols transcontinentaux 
et Continental brade-t-elle Palier- re- 
tour New-Ÿ ork-Londres pour 2 000 
francs. 


Les réactions au projet dTJEM 

Londres se félicite d’un statut sur mesure 
en matière d'union monétaire 


Pour 1990, FIATA a calculé que 
scs membres ont perdu 3,2 mil- 
liards de dollars seulement ppor 
leurs vols réguliers internationaux, 
et 3,1 milliards si on y ajoute les 
vols réguliers intérieurs et les vols 
charters. Les prévisions pour 1991 
sont encore plus catastrophiques et 
les experts chiffrent les pertes à 3,7 
milliards de dollars pour les vois 
internationaux et, plus encore, pour 
l’ensemble des opérations aériennes. 
Autrement dit, en deux exercices, 
les transporteurs aériens auront 
accumulé plus de 60 milliards de 
francs de pertes. 

Ce n’est donc pas sans de bonnes 
raisons guc M. Gtioter Eser, direc- 
teur général d’LATA, s’est écrié dans 
son discours introductif : *Je ne 
suis pas sûr que tout le momie réa- 
lise combien la situation est catas- 
trophique. Si je regarde notre assem- 
blée, je ne vois pas plus de vingt, 
compagnies qui équilibrent leurs 
coûts et qui maintiennent leurs actifs 
finançant leur croissance. Ou 
sur leurs fonds propres, ou par 
recours aux marchés financiers clas- 
siques. Que vont devenir les 
autres ?» 

Les «autres» serrent les dents en 
nt la reprise tant annoncée de 
lomic américaine, et te retour 
des passagers, que leur promettent 
,(cs constructeurs Airbus ou Boeing, 
bardés <f études de marchés qui lais- 
sent présager un trafic reprenant sa 
croissance à la cadence de S % ou 
6% par an. 

Même si la demande revient, le 
transport aérien ne sera plus jamais 
comme avant, la crise ayant consi- 
dérablement accéléré les deux ten- 
dances du secteur : la concentration 
et la privatisation. Pour ce qui est 
de h première, die s’est spectacu- 
lairement généralisée cette année 
aux Etats-Unis, où (a concurrence 
est impitoyable Braniff et Eastern 
ont disparu. La grande Pan Am a 
été quasiment absorbée par Delta, 
de même que Midway par Nor- 



Les grands chefe et sammefets de la gastronome, 
dont L’AUBERGADE à Puynwoi, ont choisi VOLVIC 
pour son extrême pureté issue du Sire naturel des 
volcans <f Auvergne. Retrouvez aux meffieraes tables 
Peau qui valorise ta saveurctes mets les plus fins. 


voirie L'EAU DES SAVEURS IN 1 ACTES 


. QaeOe part 
de marché? 

En Europe, les compagnies char- 
tas qui assuraient la moitié des 
déplacements aériens ont été les 
plus durement touchées. Le britan- 
nique Air Europe, Je hoflandais Air 
HoUand, le beige TEA et le fiançais 
EAS figurent au nombre des vic- 
times. Les compagnies régulières 
supportent mieux de vivre avec des 
comptes en «rouge» car elles api 
tiennent aux Etats dont elles 
demeurent le porte-drapeau. Cest 
bien pourquoi des voix s'élèvent un 
peu partout ea Grande-Bretagne, 
mais aussi i Bruxelles, pour deman- 
der que les gouvernements euro- 
péens cessent de fausser la concur- 
rence et qu'ils se retirent du capital 
des compagnies, comme on le fait 
ou comme on s’apprête à le faire en 
Inde, aux Philippines, en Australie 
et dans sept pays d’Amérique latine. 
Mais pas en France, où Air France, 
propriété d'Etat & 99,38 %, prépare 
l'arrivée dans son tour de table de 
la Banque nationale de Paris, qui 
n'est pas moins publique qu’elle! 

Encore faudra-t-il, pour réussir 
ces privatisations, persuader les 
financiers qui digèrent toujours 
leurs cuisantes désillusions en 
matière de transport aérien, d'inves- 
tir à nouveau dans un secteur & 
faible marge bénéficiaire. L’appe. 
lancé devant l’assemblée de HATA 
par le président kényan, M. Daniel 
Arap Moi, aux fonds privés étran- 
gers, pour qu’ils entrent dans le 
capitol des compagnies africaines - 
en situation de faillite - avait.de ce 
point de vue un côté surréaliste. 

Au plan européen, gageons que 
rebondira la querelle née de {'affaire 
De Havilland Les Douze et la com- 
mission de Bruxelles devront dire i 
partir de quelle taille, ou de quelle 
port de marché, une compagnie qui 
cherche i atteindre le niveau mon- 
dial pour résister i ses adversaires 
devient une menace pour la concur- 
rence et pour le consommateur. Au 
risque de faire le jeu des transpor- 
teurs américains ou ariatiqnes en 
entravant les plus dynamiques des 
transporteurs européens, appelés 
pourtant i devenir fcrans-nationaux 
par le traité de Rome. 

ALAIN FAUJAS 


la Grande-Bretagne voit dams 
les nouvelles propositions néer- 
landaises la consécration de ses 
efforts diplomatiques. Ce «sta- 
tut d'exemption s en matière 
d’union monétaire devrait per- 
mettre au premier ministre, 
M. John Major, de calmer - 
momentanément - la fronde de 
l'aile droite du Parti conserva- 
teur, laquelle ne veut pas enten- 
dre parier de monnaie unique 
européenne. 

LONDRES 

de notre correspondant 

La route qui mène au sommet de 
Maastricht (Pays-Bas) est passable- 
ment dégagée pour la Grande-Bre- 
tagne, du moins s’agissant de la 
signature du traité sur r union éco- 
nomique et monétaire, puisqu’il est 
acquis que seul le Parlement de 
Westminster décidera si les Britanni- 
ques rejoignent ou non leurs parte- 


naires de la Communauté pour créer 
une monnaie unique. Sou* réserve 
que les p ropo siti ons de La Haye 
soient approuvées par les Douze, 
Londres aura réussi à faire entériner 
cette Europe «à géométrie variable» 
qui lui accorde un statut en vérité 
spécialement taillé pour elle: une 
monnaie unique ne pourra pas lui 
être imposée. 

Les Britanniques se félicitent aussi 
des disposition s prévoyant que les 
Etats membres devront avoir atteint 
de stricts critères de convergence 
économique (inflation, déficit budgé- 
taire, stabilité des taux de change, 
niveau des taux <fïntérét) avant de 
pouvoir procéder è la troisième 
phase de l’intégration monétaire. 
Même si die ne se trouve pas direc- 
tement concernée - soit parce que 
sa situation économique la place 
dans une bien meilleure position que 
d’autres pays, soit parce qu'elle sera 
alors dans une position 
cf «exemption», soit enfin parce que 
les «sanctions» prévues ne seront 
applicables qu'au cours de la troi- 
sième phase de l’union, - la Grande- 
Bretagne souhaite limiter autant que 


possible la possibilité offerte aux 
pays à économie faible d’obtenir des 
aides financières de la Communauté. 

Un poite-parole du 10 Downing 
Street a d’autre paît condamné sans 
appel le projet de « déclaration 
annexe» au traité par laquelle les 
participants du sommet de Maas- 
tricht rengageraient solennellement à 
mettre en œuvre la «phase 3» et 
ultime de l’union (la monnaie uni- 
que). Cette initiative est jugée atout 
a fiât hors de propos » et ne valant 
pas a beaucoup à efforts diplomati- 
ques». Les Britanniques n’y atta- 
chent donc e aucune Importance », 
d’autant qu'une telle dédaratîon ne 
serait pas «r légalement contrai- 
gnante». Londres a donc agité avec 
succès sa menace de veto et 
M. Major, apparemment, gagne sur 
deux fronts. Son approbation du 
projet néériandaîs donne quelque 
crédit à sa profession de foi en 
faveur de l’Europe et permet de 
montrer aux partenaires de la 
Grande-Bretagne que le successeur 
de M" Thatcher est, lui, un homme 
de compromis. 

L Z. 


Libéralisation de la production, création d'une taxe 

Les propositions de Bruxelles sur le marché unique de l'énergie 
sont accueillies avec scepticisme par les Dôme 


La mise en place d'un marché 
commun de l'énergie, .avec la 
libéralisation de la production, 
du transport et de la distribution 
de gaz et d'électricité, n'est pas 
pour demain. C'est vrai égale- 
ment d'une taxe sur l'énergie 
qui serait modulée en fonction 
-des émissions de carbone. C'est 
en effet avec courtoisie, mais 
beaucoup de scepticisme, que 
les ministres des Douze, réunis 
mardi 29 octobre è Luxembourg, 
ont accueilli les deux proposi- 
tions qui leur étaient soumises 
dans ce sens par la Commission 
europ ée nne. 

LUXEMBOURG 
(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Void quelques mois, neuf États 
membres ont reçu de Bruxelles une 
mise en demeure de mettre fin au 
monopole d’importation et d’expor- 
tation de gaz et d’électricité. La 
Commission semblait alors décidée 
à utiliser les pouvoirs que lui donne 
le traité de Rome (art. 90-3) pour 
'mposcr de manière unilatérale la 
totalisation du marché de l'éner- 
gie. Peu soucieux de voir Sir Leon 


Brittan, vice-président de la Com- 
mission chargé de la politique de la 
concurrence, s’attaquer à leurs 
monopoles ou autres systèmes de 
droits exclusifs, les gouvernements 
concernés ont proteste alors avec 
véhémence contre cette initiative, 
jugée intempestive, de la Commis- 
skxt 

Le mécontentement 
delVPEP 

Cdle-d a alors changé son fusil 
cTépaulc et renoncé, au moins pro- 
visoirement, b passa* en force. Les 
propositions qu’annoncent la 
récente communication de M. Anto- 
nio Cardoso e Cunha, commissaire 
chargé de la politique de l'énergie 
(le Monde du 17 octobre} sont fon- 
dées sur une approche concertée et 
progressive. Les ministres n’ont pu 
qu’apprécier cet infléchissement, 
mais, mis à part ie représentant bri- 
tannique, ils n'en sont pas pour 
autant convaincus par la perspective 
d’une libéralisation généralisée, 
même lointaine. 

Scion M. Dominique Strauss- 
Kahn, ministre français de l'indus- 
trie, le plus facile sera peut-être de 
supprimer le monopole de produc- 
tion, opération qu’il ne semble d’ail- 
leurs envisager que sous un angle 
plutôt restrictif; celui consistant à 
autoriser une entreprise pouvant 


produire de r électricité résiduelle à 
b commercialiser. 

La proposition d'instaurer une 
taxe sur réneigic, modulée selon la 
teneur en carbone fie Monde du 
27 septembre), à laquelle les minis- 
tres chargés de l’environnement 
avaient réagi favorablement voici 
quelques semaines, a été 
fraîchement accueillie par leurs col- 
lègues responsables de la politique 
de rénexgie. Plusieurs ont souligné 
la nécessité d'être attentifs à ne pas 
mettre en péril la compétitivité des 
entreprises communautaires, toisant 
valoir que l'opération n’était envisa- 
geable que ri les Etats-Unis et le 
Japon suivaient le mouvement. 

Certains, faisant référence à la 
réaction très négative tte l'OPEP, 
ont observé qu’une telle initiative 
ne faciliterait pas les relations avec 
les pays producteurs de pétrole. 
M. Strauss-Kahn, appuyé par plu- 
sieurs de scs collègues, a souligné 
que la France pourrait envisager 
l'adoption d’une taxe sur les émis- 
sions de CO , mais ne voyait pas 
- l'opportunité de la combine^, 
comme le toit la Commission, avec 
une taxe générale sur l'énergie. En 
d'autres termes, une taxe ayant 
pour objectif la réduction des émis- 
sions de carbone devrait laisser de 
côté tant le nucléaire que l’hydroé- 
lectricité. 

PHILIPPE LEMAITRE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 

BlbLhbLhA) 

aygrrrrrTT rrr rnrrr 

Le conseil d'administration de TELEFLEX UONEL-DUPONT s’est rfu r* 
sous la présidence de M. Alain CLAROU pour examiner la «ftnaKo w <ju groupe 
au terme du 1" semestre 1991. 

Le chiffre d’affaires consolidé est de 2764 minions de francs au 30 min 
1991 contre 168,1 milli on s de francs Tannée précédente pour la mtae période. 
Celle hausse de 64 % résulte de la prise ea compte des participation* majori- 
taires réalisées en décembre 1 990 dans les sociétés MATREX, COTEP, 

‘k cdks P h»' récentes dans les sociétés 

ERMA et DEVTEC CORP. USA. 

Pour oette période semestrielle, le résultat courent consolidé est un béné- 
fice de 3,1 millions de francs contre tue perte de 21.8 mflüons de francs : le 
résultat net consolidé est i l'équilibre, grâce aux efforts pour le redres- 

sement de la futaie de manutention TELEFLEX SYSTEMS. 


es mflfioBs de francs 

1* semestre 
1991 

1- semestre 
1990 

variation 

K 

Chiffre d'affaires des activité» 
i périmètre ranttanT : 

a Équipement aéronautique 

■ FDtradon indnstrieOe 

• Manutention et infbmwtiou _ 

• Assistance aéroportuaire 

65,5 

4M 

97,4 

«,5 

593 

44,5 

119.1 

34.1 

+ 10 9b 
- 6% 
-18% 
+23% 

Coapte tare des acquisitions 
de décembre 1990 

• Chiffre d'affaires consolidé . 

• Résultat courent consolidé . 

• Résultat net consolidé 

2763 

3,1 

03 

. 168,1 . 
-21,9 
-263 

+64% 



Le conseil a souligné l'importance de racqnirition récente dn groupe amè- 
ncam et asiatique DEVTEC qm classe TELEFLEX panai les leaders mon- 
diaux de r EQUIPEMENT D’ASSISTANCE AÉROPORTUAIRE et rimérft 
«« synergies dégagées i rintérieur de « nouveau, pôle d’activité. 

..P 6 * .yv tttis s fme ni profitera aussi aux deux autres secte urs con ce r nés par 
u clientèle aéroportuaire : la manutention de TELEFLEX SYSTEMS, confiée 
y pwgjtu n dernier i M. Claude PASQUA, et l'activité téié-infbtmatiou vidéo 
tSIGg**- Rm v “ nt <retle P* 8 *’* 6 8005 11 pftoidence de M. Thierry 

- renaemble du groupe, le second semestre de 1991 se. présente plus 

avoreoMment que le premier. Malgré une conjoncture difficile, les efforts 
«««Pf» devraient porter leurs fruit*. 


La rénnion des ministres européens de la pêche 

La France obtient un sursis 
pour les filets dérivants 


MaSage des filets élargi en 
mer du Nord et dans fe golfe de 
Gascogne, usage limité et sur- 
veillé des filets dérivants: réu- 
nis, lundi 28 octobre, è Luxem- 
bourg, les ministres de la pêche 
des Douze ont arrêté des 
mesures techniques visant à 
préserver I a ressource de pois- 
sons, sérieusement menacée 
dans plusieurs endroits de la 
mer communautaire. 

LUXEMBOURG 
(Communautés européennes) 


dé notre correspondant 

A l_ l’issue de la réunion des 
ministres de la pèche des Douze. 
M. Jean-Yves Le Drian, secrétaire 
d'Etat français à la mer, ne cachait 
pas sa satisfaction. Pour la cin- 
quantaine de thoniers français - 
donc quarante immatriculés à me 
d'Ycu - qui utilisent des filets 
dérivants, fl était parvenu à éviter 
une quasi «condamnation à mort 
économique», sans appel et immé- 
diate. 

Les Douze venaient certes de 
confirmer l’interdiction des filets 
dérivants de plus de 2,5 kilomè- 
ties, mais en Passortissant d'une 
dérogation au profit des navires 
ayant pratiqué la pèche au thon 
avec de tds équipements durant 


rassurer les professionnels qui 
avaient vu d’abord dans cette 
danse un piège destiné à diviser 
les pécheurs : scion lui, en effet, la 
quasi-totalité des thoniers français 
concernés devraient pouvoir béné- 
ficier de la dérogation. Celle-ci, 
qui s’appliquera i des filets mail- 
lants dérivants d’une longueur 
maximum de 5 kilomètres (et qui 
seront immergés i au moins 
2 mètres afin de permet t re aux 
dauphins de s'échapper), sera mise 
en œuvre jusqu'au 31 décembre 
1993. Mais il ne s'agit pas là 
d'une date guillotine : le texte 
adopté précise que l'interdiction 
pourra être levée si, dans l'inter- 
valle, les pouvoirs publics et les 
professionnels démontrent scienti- 
fiquement « l'absence de tout ris- 
que écologique lié à sa prolonga- 
tion». Pourtant, en cours de 
négociation, le pronostic était som- 
bre : au moins neuf États mem- 
bres semblaient déterminés à faire 
voter, contre la France, l’interdio- 
tion immédiate. 

Ce sont également des décisions 
de compromis, impliquant une 
mise en œuvre progressive, qui ont 
été prises à propos de rélargisse- 
ment des mailles des filets. En 
mpr du Nord et à ‘l’ouest de 
l’Ecosse, zones particulièrement 
sensibles pour ccs espèces essen- 
tielles que sont la morue, Paiglefm 
et le lieu noir, la taille des mailles 


F 


r 


les deux années précédant l'adop-' ^ cs filets sera portée de 90 à 
non du règlement, à savoir le *00 millimètres à compter du 
30 juin 1992. 1er juin 1992. 

M. Le Drian s’çst employé à Ph. L 
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Douze jours de grève et de blocage de freine 

Renault-Cléon, un conflit par délégation 


' Devant l'entrée principale de 
l'usine, un arbuste abattu en 
hâte, des petits chariots et 
trois pneus qui finissent de se 
consumer fument un maigre 
barrage, sur lequel veillent 
quelques centaines de gré> 
vistes. Cette pauvre barricade 
paralyse pourtant depuis près 
d'une semaine la totalité de la 
production du groupe Renault 
et ses répercussions sont sen- 
sibles jusque dans une usine 
Volvo des Pays-Bas. Grain de 
sable dans l'engrenage bien 
huilé des c flux tendus s, la 
grive de l'usine Renault de 
Cléon (Seine- Maritime) cultive 
les paradoxes. Elle semble 
embarrasser aussi les pouvons 
publics, qui parassent divisés 
sur l'opportunité de feue libé- 
rer les accès de l'usine par les 
forces dte l’ordre, en exécution 
du jugement du tribunal de 
Rouen. 

CjLÉON 

de notre envoyé spécial 

Piégé par la technique, désor- 
mais classique dans l'industrie, de 
la suppression quasi totale des 
stocks, autrement cft l'organisa- 
tion en t flux tendus a. le 
constructeur automobile est 
confronté & un conflit qui. bien 
que circonscrit à un seul établis- 
sement, le prive dé moteurs et 
de boites de vitesses, mas vise 
également à remettre en cause 
l'ensemble de sa poétique sala- 
riale. Occupait un «she stragégi- 
qua », les grévistes se trouvent 
de ce fait engagés dans une 
action revendicative d'un type 
particulier : le conflit par déléga- 
tion. 

En optant pour un blocage des 
issues plutôt que pour l'occupa- 
tion des locaux, ou. tout simple- 
ment, la grève sur le tas, la CGT 
- appuyée par la CFDT - a choisi 
une stratégie qui ha permet de 
tenir, même si un nombre limité 
de salariés s'est engagé active- 
ment dais l’action. Alors qu’as 
se proclament largeme n t majori- 
taires, les grévistes de Qéon sont 
en fait loin d'ôtre parvenus à 
mobiliser l'essentiel du personnel. 


QaBeurs, personne ne s'attend 
à [Intervention des forces de l'or- 
dre. dont le tribunal- des référés 
de Rouen a ouvert la possatifité. 
t Situé dans une zone complète- 
ment dégagée, Qéon est absolu- 
ment indéfendable . Si les CRS 
arrivent, nous ne résisterons pas. 
Mais ils ne viendront pas : le 
gouvernement ne peut se permet- 
tra une nouvelle bavure et en 
plus, il faudrait laisser pendant 
quinze jours une compagnie de 
CRS aux abords de /'entreprise 
qui, faut-il le rappeler, se trouve 
dans la circonscription de M. Lau- 
rent Fabius», affirme, sûr de lui, 
M. Lucien Buisson, un des res- 
ponsables de la CGT. Celui-ci 
compte de surcroît sur un réflexe 
de sofidarité des salariés restés 
en dehors du conflit. Mardi 
29 octobre, la CGT et b CFDT 
ont demandé aux pouvoirs 
pubfîcs la nomination d'un média- 
teur et l'ouverture de négocia- 
tions. 

Une étonnante 
discrétion 

Makpé leurs efforts, tes repré- 
sentants de la direction éprou- 
vent, eux, les pires difficufbâs à 
battra le rappel des cadres et des 
agents de maîtrise. Leurs tenta- 
tives d'amener les salariés des 
autres usines à condamner l'atti- 
tude de ceux de Cléon n'ont en 
outre guère donné de résultats. 

Sur place, à chaque change- 
ment d'équipe (les grévistes se 
relaient en fonction des horaires 
habituels), quelques dizaines 
cf v opposants» se regroupent 
silencieux, de l’autre côté du par- 
king qui fait face è l'entrée princi- 
pale. Avec l'habitude, les rela- 
tions se sont normalisées. Un 
syndicaliste se désole même 
qu'un ingénieur se mette soudain 
à le voussoyer, * alors gus, régu- 
lièrement, on joue au foot ensem- 
ble ». La tension reste malgré tout 
perceptible, a La CGT, archi majo- 
ritaire à Qéon. mas désormais 
minoritai re au comité central d'en- 
treprise de Renault, cherche sans 
doute sa revanche. A /notes que 
cela ne soit un dernier sursaut du 
Parti communiste ? En tout cas, 
l'ambiance n'est pas borne, ici». 
soupire ui ouvrier non gréviste 
de la fonderie. Les symficats de 
Cléon, qui s'estiment porteurs 


des revendications des 70 000 
salariés de Renault sont confron- 
tés è un autre paradoxe. Les 
autres étabRssements du groupe, 
dont l'activité est suspendue pour 
cause de chômage partiel, sont 
en effet dans ITmpossibffité de 
leur apporter un véritable soutien. 
«On ne peut pas développer la 
lutte dans des usines où les gens 
restent chez eux, concède. 
M. Jean-Marie Guersent (CFDT). 
D'où le sentiment que si le confSt 
est centré sur Qéon, son issue 
est aBeurs.» 

Curieusement, les instances 
nationales de la CGT ont, jusqu'à 
présent fat preuve d'une remar- 
quable discrétion. Alors que les 
leaders confédéraux s'étalent, en 
septembre-octobre 1989, précipi- 
tés à Mulhouse tors de la grève 
Peugeot la centrale de Montrau9 
n'a dépêché sur place aucun diri- 
geant da premier plan. A la 
CFDT, cependant les responsa- 
bles nationaux, comme ceux de 
l’entreprise, sont réservés è 
l'égard d'un mouvement dont la 
CGT paraît avoir fixé les règles. 

Mais cette distance ne paraît 
guère gêner les militants de 
Qéon. Ils réagissant vivement aux 
propos du PDG de Renault, 
M. Raymond Lévy, qui las accuse 
d'être des adeptes du «terro- 
risme ». Aussi s'efforcent-ils de 
faire apparaître le «caractère 
exemplaire» de leur situation. 
«Nous en avons assez de payer 
pour l’entreprise ; an dix ans, nos 
effectifs sont passés de 10000 
à S 500, mtis H existe un volant 
permanent de 250 htérimans... 
Sans parler de notre pouvoir 
d'achat, proteste un ouvrier. 
Auparavant, il y avait des 
balayeurs et des graisseurs, main- 
tenant on doit tout faire nous- 
mêmes, H faut se remettre è 
niveau à cause des techniques 
qui évoluent, mate cela ne change 
rien à notre rémunération, a 

Après douze jours de blocus, 
les grévistes de Qéon' continuent 
de tenir la direction de Renault en 
respect. Ils courent cependant te 
risque de se marginaliser, e La 
grève, on ne la fait pas à la mai- 
son. Sinon notre action sera cas- 
sée», s'égosOüt mardi, dans son 
porte-voix, un mitant de la CGT. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Stagnation économique 
aux Etats-Unis 


ÉQUIPEMENT 

Rhône-Alpes : deux nouveaux tronçons d’autoroute 


L'ouverture cette semaine de deux 
tronçons d’autoroute devrait faciliter 
les liaisons entre le nord de la 
France et la légion Rhô ne- Alpes. Le 
premier est le prolongement de Taxe 
Lyon-Chambéry en direction d’ Al- 
bertville (Savoie). D'une longueur de 
34 kilomètres - de l'échangeur de 
Montmélian à la cité olympique, - 


ce prolongement de I*A43 a coûté 
1,2 milliard de francs. Prolongé dans 
la vallée de la Tarai taise par une 
vrac express, ce maillon autoroutier, 
concédé à la Société des autoroutes 
alpines, devrait faciliter l'accès aux 
stations de sports d’hiver. 

L'autre tronçon, mis en service 
vendredi 1 er novembre, est l'amorce 


du contournement est de Lyon: il 
S’agit d'une portion de 23 kilomètres 
environ, assurant une liaison directe 
entre les autoroutes A 7 (Paris-Lyon) 
et A42 (Lyon-Genève).. Le droit de 
péage, fixé par la Société des auto- 
routes Paris-Rhin-Rhône (SAP RR), 
devrait être de 3 JO francs. - (Cor- 
nsp) 


Suite de h première page 

A Washington, où les dessina- 
teurs humoristiques de la presse 
locale redoublent d'imagination 
pour brocarder leur « ministre dos 
affaires étrangères préféré» dans 
leurs cartoons, l'administration ne 
cache plus sa préoccupation. 

Non seulement personne ne se 
hasarde plus à dater la fin exacte 
de la récession aux Etats-Unis, 
mois die risque d’être tellement 
«terne» - ainsi que vient de le 
confirmer, le 28 octobre, M. Alan 
Grccnspan, president de la 
Réserve fédérale, - qu'il suffirait 
d’un rien pour qu’intervienne le 
«double plongeon» tant redouté. 
Pis. l’économie américaine est tel- 
lement malade de son endettement 
- n'en déplaise à ceux qui ont 
longtemps prétendu qu'il s'agissait 
là d'un faux problème, - que les 
timides mesures budgétaires (le 
Monde du 23 octobre) envisagées 
il y a quelques jours par la Maison 
Blanche pour donner un 'Coup de 
pouce à l'activité et desserrer le 
carcan fiscal qui enserre la classe 
moyenne américaine, la plus péna- 
lisée par la crise, ont dû être aban- 
données avant que républicains et 
démocrates aient eu le temps de 
s’empoigner véritablement. 

Lsl réaction 
des marchés 

Tout simplement parce que le 
remède aurait etc pire que le mal 
qu’il prétendait soigner, à savoir 
que l’accord conclu en 1990 et 
prévoyant de réduire d'un peu 
moins de 500 milliards de dollars, 
sur cinq ans, un déficit budgétaire 
atteignant actuellement 5,5% du 
PNB (produit national brut) amé- 
ricain, ne peut pas être révisé. 
Sous peine de compromettre la 
crédibilité du gouvernement, qui a 
mis tout son poids dans la balance 
pour parvenir à ce deol avec le 
Congrès. Et avec le risque majeur 
de voir les marchés financiers réa- 
gir très négativement à ce qui 
aurait été considéré comme une 
impardonnable absence de rigueur. 

Autant dire que, face à une 
conjoncture très peu porteuse, la 
marge de manœuvre de l'adminis- 
tration est quasi nulle et 'que le 
président Bush, sur la base des 
chiffres actuels, va entamer sa 
campagne de réélection avec un 
taux de croissance moyen de 0,3 % 
par an, ridiculement faible par 
rapport à ceux de scs quatre pré- 
décesseurs (2,5 % à 3% pour les 
mandats de MM. Nixon, Ford, 
Carter et Reagan), sans parier des 
4,3 % ct'4,9 % de croissance 
annuelle enregistrés respectivement 
sous les administrations Johnson 
et Kennedy. 

Dans ce contexte, l'annonce par 
le département du commerce, le 
29 octobre, d'une croissance de 
2,4% du PNB au troisième tri- 
mestre 1991, sortant l'économie 
américaine du « rouge» pour la 
première fois depuis un an, doit 
être interprétée avec prudence. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


GROUPE DE LA BANQUE WORMS 

ACTIVITÉS ET RÉSULTATS CONSOLIDÉS 
UN SEMESTRE MARQUÉ PAR UNE HAUSSE DES PROVISIONS 


L’activité de la Banque Vforms et de ses filiales a connu 
une évolution contrastée au cours du premier semestre 
1991 dans ses deux secteurs d'intervention. 

Les opérations de banque co m merc i ale ont continué à 
se développer de manière satisfaisante au cours de cette 
période, enregistrant une progression des encours de crédits 
distribués à la dientète de 12 % sur le premier semestre 1991, 
malgré la conjoncture dâavorable de l'activité immobilière 
et une politique de sélection vigilante des risques. Dans le 
même temps, un léger fléchissement des dépôts à vue a pro- 
voqué un renchérissement relatif du coût des ressources. 

En revanche, en matière d’opérations financières, 
l'activité du groupe a été affectée par un contexte boursier 
attentiste et une activité réduite feur la place financière, 
à l’origine d’un repli des commissions (- 24%), principa- 
lement des oommissions financières. 

Dans ces conditions, le produit net bancaire conso- 
lidé du premier semestre 1991 atteint 939 millions de 
francs, en progression de 8% par rapport à celui du pre- 
mier semestre 1990 qui avait été marqué par une très forte 
croissance du PNB- 


Affecté par une hausse sensible (tes provisions d'exploi- 
tation liée à la situation des entreprises (+58 MF), le résultat 
net consolidé se situe pour le premier semestre à 319 millions 
de francs (dont part du groupe 90 MF). 


Résultats comparés 
(en millions de F) 

30.06 

1989 

30.06 

1990 

30.06 

1991 

Produit net bancaire 

751 

873 

939 

Résultat brut d’exploitation 

188 

243 

226 

Résultat net total 

124 

193 

119 

dont part du groupe 

95 

133 

90 


Les estimations relatives à l’activité du second semestre 
conduisent à envisager, pour l’ensemble de l’exercice 
en cours, un résultat net consolidé proche de celui de 
l'exercice précédent. 



BANQUE WORMS 


Pour la double raison que cet 
indice est sujet è révision et que 
sa décomposition reflète davantage 
une évolution arithmétique d’un 
trimestre à l’autre qu'un change- 
ment de cap vers une reprise défi- 
nitive dcTactivité. «L’exemple du 
trimestre précédent est à méditer», 
rappelle un conjoncturistc was- 
hingtonien. Dans un premier 
temps, .« F Advanced Report faisait 
état d’une croissance de 0.4 % à 
fin juin, ce que tout le monde a 
’ pris pour argent comptant Mais 
quelque temps plus tard l'indica- 
teur préliminaire reflétait, au 
contraire, une baisse de 0,1 9b pour 
-Tin- 

mar- 
quant une chute ae u,3 % au 
deuxième trimestre», explique ce 
spécialiste. 

«Le message est clair 
• et préoccupant» 

Dans le cas présent, sous réserve 
de révisions ultérieures, ce taux de 
2,4% est un peu inferieur à ce 
qu'escomptaient ces derniers jours 
à la fois les milieux financiers 
(2,6 %) et l’administration Bush 
(2,3 % à 3 %). De plus, cette crois- 
sance résulte essentiellement (à 
hauteur de 1,8 %) de la décéléra- 
tion de la liquidation des stocks 
au troisième trimestre et, dans une 
bien moindre mesure (0,6%), de. 
facteurs liés directement à une 
reprise de l'activité où la part de 
la consommation apparaît encore 
bien faible. 

Comme pour justifier ces 
réserves, le Conférence Board de 
New-York, un organisme dont les 
commentaires sont généralement 
plus optimistes que la moyenne, 
publiait quelques heures plus tard 
son indice de confiance des 
consommateurs, lequel reflétait 
une chute sensible au mois d’octo- 
bre, tombant à 60,4 contre 72,9 le 
mois précédent. #/> message est 
clair et préoccupant », devait 
admettre M. Fabian Linden, direc- 
teur du Consumer Research Ccn- 
ter dépendant du Conférence 
Board, rappelant que, lorsque cet 
indice tombe au-dessous de 75, il 
reflète un état de récession. A scs 
niveaux actuels, cet indicateur 
n’est plus qu’à six points du plus 
bas constaté lara de la récession de 
1982, laquelle avait été autrement 
plus sévère que la crise actuelle 
mais avait débouché sur une 
vigoureuse reprise économique de 
6,1 % l’année suivante et une 
expansion record de quatre-vingt- 
douze mois jusqu'à la rechute 
de juillet 1990. 

A Washington, depuis quelques 
jours déjà, on pressentait ces mau- 
vaises nouvelles. Eu publiant le 
23 octobre son Beige Book, une 
étude tirée à partir des douze 
régions couvertes par ses douze 
banques, la Réserve fédérale faisait 
état d’une détérioration générale 
de la situation dans Pcnsemble du 
pays, duc notamment à la faiblesse 
de la consommation et de la 
demande en logements, alors que, 
jusqu’à présent, le Midwest et le 
sud du pays contrastaient par leur 
relative bonne tenue avec la moro- 
sité constatée sur Jes côtes est et 
ouest du pays. Plus récemment, le 
secrétaire au Trésor, M. Nichâtes 
Brady - qui, avec le chef des 
conseillers economiques de la Mai- 
son Blanche, M. Michael Boskin. 
montait régulièrement au créneau 
pour annoncer une reprise inces- 
sante, - reconnaissait que l'écono- 
mie «ne reprenait pas comme elle 
aurait dû le faire». 

«La pire 
des situations » 

L’un de scs meilleurs écono- 
mistes, M. Sidney Joncs, est 
encore plus dubitatif sur le moyen 
terme. Intervenant lors d’un collo- 
que organisé par le Washington 
Research Group, une division de 
Crédit Lyonnais Sccurities (USA), 
le secrétaire adjoint chargé de te 
.politique économique au départe- 


ment du Trésor (et ancien conseil- 
ler à la Maison Blanche) a passé 
systématiquement en revue tous 
les ressorts traditionnels de l’acti- 
vité pour aboutir è la condusion 
qu’aucun d’entre eux n’était sus- 
ceptible de déboucher sur une 
relance durable, seules la stabilisa- 
tion des prix du pétrole et l'infla- 
tion contenue constituant des élé- 
ments positifs. « Nous sommes 
dans la pire des situations, celle où 
la. baisse des taux d’intérêt n’a plus 
d’effet sur la demande de crédit 
tandis que le déficit budgétaire, 
évalué à 340 milliards de dollars 
pour 1992, n’autorise aucun allège- 
ment de la. fiscalité et que la 
dépense des ménages, laquelle 
représente 1 les deux tiers du PNB, 
refuse de repartir.» 

Prenant à témoin la pyramide 
démographique des Etats-Unis, 
M. Joncs estime que les 80 mil- 
lions de «baby-boomers» recensés 
au cours des années 80, dont une 
grande partie figuraient dans la 
tranche des vingt-cinq - trente-cinq 
ans, 1a plus «dépensière», ont été 
à l'origine de la hausse de la 
consommation durant cette décen- 
nie. Ayant assouvi sa soif d’achats, 
ce groupe n'est plus dominant 
aujourd’hui, et il faut donc s’atten- 
dre-â un ridentissement naturel de 
la consommation sur une longue 
période, ajoute-t-il, estimant que 
les exportations et surtout l’inves- 
tissement peuvent prendre progres- 
sivement le relais pour sortir l'éco- 
nomie américaine de l’ornière. 

Un scénario qui prendra du 
temps et qui implique un change- 
ment culturel profond pour un 
pays encouragé depuis dix ans à 
vivre à crédit et au-dessus de scs 
moyens. En tout cas, un «pro- 
gramme» qu'il sera bien difficile 
de vendre à l’Amérique en période 
électorale. 

SERGE MARTI 


Saluant la perspective 
d’on retour de la croissance 

M. Bérégovoy fustige 
le « franco-pessimisme » 

Commentent, mardi 29 octobre, 
l'enquête trimestrielle de l’INSEE, 
qui montre une amélioration de la 
demande globale, M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre de réoonomie, a jugé 
ce résultat «rèconjbnanî», et a salué 
« la perspective d’une croissance 
retrouvée en 1992». Déjk constatée 
au deuxième trimestre pour la 
oanstiuction automobile, la reprise 
de la demande, étrangère en particu- 
lier, a ponté au troisième trimestre 
sur les biens intermédiaires. 

M. Bérégovoy a en outre estimé 
que les entreprises françaises sont 
mieux placées dans la compétition 
internationale qu’elles ne Pavaient 
été depuis longtemps : «Le franco- 
pessimisme est souvent mare princi- 
pal handicap», a précisé le ministre 
lors de te présentation du numéro 
spécial du mensuel l'Entreprise, réa- 
lisé avec la collaboration de l’INSEE 
et de plusieurs ministères sur tes 
forces et tes faiblesses de «la France 
des entreprises » à la vrille de 1993. 

Hanse des prix de 0,3 X 
en octobre ai Allemagne 

Les prix , à la consommation ont 
augmenté en Allemagne de l’Ouest 
de 0,3 % en octobre par rapport 
à septembre, selon restitua tion pro- 
visoire publiée mardi 29 octobre par 
l'Office fédéral des statistiques. Par 
rapport à octobre 1990, les prix ont 
augmenté de 3,5%. 

Ce résultat confirme 1e ralentisse- 
ment de Hnflatioa en Allemagne de 
rOuest (tes statistiques sont encore 
peu fiables à l'Est): en septembre 
dernier, Pmitetioa s’était établie en 
rythme annuel à 3,9 %. Ces estima- 
tions ont été calculées à partir des 
résultats de quatre Etats régionaux 
(Lânder). Le chiffre définitif de l'in- 
flation du mois d’octobre sera connu 
dans une dizaine de jours. - (AFP.) 


The Tokai Bank, Limited aimerait porter à la 
connaissance du public que Tbkai Occidental 
Incorporated et Ibkai Occidental Incorporated 
SA. ne sont pas des succursales ni des filiales 
de The TbkaL Bank, Limited, de même que 
ces sociétés n’ont aucune relation de quelle 
que sorte que ce soit avec la- banque, ses 
succursales ou Males. 
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IMPORTANT ORGANISME DE FORMATION 
IMPLANTÉ EN BRETAGNE 
S établissements • 130 salariés 


recrute 


• «.-SS • 


i iïff: 


DIRECTEUR 

centre de foirnatlon de Renne* 

II a pour mission de gérer - 
et développer quantitativement (10 M de F) 
et qualitativement son centre, 
animer une équipe de 40 personnes, 

- développer les relations avec les administrations 
et les milieux économiques. 

Les candidats de formation supérieure 

serorrt des profoàstonnels de la formation. 

Envoyer lettre manuscrite + CV et rémunération actuelle 
■a OJ* - W 1043 - 35016 Rennes Cedex 


DEVENEZ INSPECTEUR ! 
DE LA JEUNESSE. DÈS SPORTS 
ET DES LOISIRS 

Le Ministère de k Jeunesse et des Sports 

recrute pour ses services extérieurs 

Concours dans votre région les 11 et 12 février ,1992 

Inscription dn l8 novembre au 13 décembre 1991 

Concours externe ouvert aux Pfrsonnes jie .nation^ité 
française, âgées dé .35 ans au pins au 1» janvier 1992 

Diplôme exigé : licence . 

Formation rémunérée, promotion interne - 

‘ Pour tous renseignements écrire 

MSNJStÈKE DE LA IWNESSE HDK WIS 
Direcdoa de FAdmliistratU» et des Services Extérieure 

, .Bureau DASE3 .. - :■ - î - -■ 

nie Ôïïvïër^io^SetTcs r -* ■ 7501 5 PARIS 

-. '' ou tMépboaexz 16 (i) 4fc4S-96-2A 
• du lundi au vendredi de 9 h à 18b. 


DEVENEZ ^ ~ 

Assistante du service communication 

à la Société dos Eaux do Paris {SAGEP) 


Carrières 


•0&y 


Vous possédez le imeau b 

parfaitement la traitement de texte 

Vous avez te sens de rorgsmsatho et fa traner ' 

en temps réel, plusieurs amenons urgentes. 

iaw» Mesurerez le secrétariat du service, constituerez tes 

revues de presse etpartidperm i j^9^^ at ' on ^ toutos 
actions communication. 

Anglais souhaité. 

ARMELLE SYLVESTRE (SAGEP) 

9, rue Sdnatchar - 76014 Paris. TéL 40^90-15 _ 


SPÉCIALISTES PU DROIT 


Retrouvez chaque mardi dans 

. Celi fadk — - 

1 MIT * * » 1 LJ— $ 

votre rubrique d'offres d'emploi 






OR AND ÉTABLISSEMENT BANCAIRE M AROCAIN 

recherche 

pots sa Direction Informatique à CASABLANCA : 

« UN DIRECTEUR INFORMATIQUE » 

(environnement IBM grands systèmes, 
avec des méthodes er des outils avancés/. 

« CINQ CHEFS DE PROJETS » 

an vue du développement de son plan informatique. 

: Une formation de grandes écoles d'ingénieurs 

(X, Minas* Télécom, Ponts, Centrale, Supélec—). 

Ces postes seront évolutifs 

au sein de la Direction' de la Banque. 

Une expérience minimum de 3 ans est souhaitée. 

- La connaissance du milieu bancaire 
ot la nationalité marocaine seront des atouts importants. 

Sous n° 841 6 Le Monde Publicité 
• 15-17, rue du CoJ.-Pierre-Avia 
75902 Paris Cedex 15 


STÉ DE RECHERCHE ET DÉVELOPPEMENT 
EN MUSIQUE ÉLECTRONIQUE 

|ORCUITS«TÉailÉS DE SYNTHÈSE. UMCELS*SSOqÉS.PIIODUrrS) 

CA. 90 St A L'EXPORT, 
recherche 

INGÉNIEUR GRANDE ÉCOLE OU DOCTORAT 

DÉBUTANT A 6 ANS D'EXPÉRIENCE 

POUB DÉV1LOPPEM0IT LOGICIEL TOUIPS RÉEL 

lieu s Bourgogne (1 h 30 de Péris TGV). 


ENVOYER C.V. A DHEAM 
" 14, RUE DES SAINTES-MARIE 
21140 SHWUB-EN-AUXOIS. 


UNE AUOUH COMMEKUL 

VSRIELND.6. 


P r & l -è hP o rt Bf 

Inqéniear SMSITM, ENSAIT, ISIV «a 

cSSMactodetalML 

300.000 brat/aa + farimsMMBt. 

Une INDUSTRIE proche de Strasbourg, performante. homie^ati^on 
fmanoârB fabricant de prêt-à-porter an maflle, tamme et rnifant pricotage 

ponsafcâütés de ifirlgeant polyvalent, technique et commercial. 

raie) sous r autorité de la Direction Générale. 

Merci d’adresser votre cantfidaîura (lettre + CV détdBé) sous référence 
SAJF à 


qt?t FTEC 2 S -»* n - dij 64 né, S.?âÎTO 

irjlUU 07W» STRASBOURG CEDEX 

C ONSEIL DE 

Société d’aménagement u rbain et construction 
cherche à Créteil (94) 

| ARCHITECTE P.P.L.G- ~| 

Chargé d'opérations pour la construction de logements, 
locaux d'activités, etc. 

Nanti d'une solide expérience technique, ü devra assurer : 

- la coordination entre divers intervenants (archi- 

tecte. maître d'œuvre, B.E.T.. entreprises, etc.) ; 

- suivre les dossiers au stade APS, APD. DCE. ainsi 

que la conduite des travaux ; 

H pourra être chargé, en outre, d'assurer des pré-études 
et des études d’aménagement de locaux d'activités, 
bureaux et équipements publics divers. 

Une bonne connaissance informatique (tableur, base de 
données, etc.) est également indispensable. 

Envoyer C.V. + prétentions 
à SEMAEC, B J. 35 - 94001 CRÉTEIL CEDEX 


RECRITE Slt CONTRAIS 

UN TECHNICIEN 

' chargé du suivi de l'assistance et de la maintenant 

: : do la base pédagogique vidéo (matériel Sony Hi 8). 

UN TECHNICIEN 

chargé du suivi, de rsssistanc. « de h 

■ pédagogique infographie (Macintosh et compatibles PC). 

UN RESPONSABLE 

du service intérieur chargé de la sunrraltenœ. de ta sécurité. 

de r entretien dns birtiments, de la coordination des travaux. 
Encadrement de 50 personnes. 

UN RESPONSABLE 

dm ta coordination techniqua et éditoriale des Editions 
et de l’Imprimerie. Encadrement de 15 personnes. 

Adresser le» candidature* avec curriculum à 

MONSIEUR L'ADMINISTRATEUR DE L ECOLE 
NATIONALE SUPÉRIEURE DES BEAUX-ARTS, 

17, quai Manquais, 75006 Paris. _ 


SACM DIESEL, fabricant do moteurs 
recherche 

UN INGÉNIEUR MÉCANICIEN 

- DIPLÔMÉ ICAM. ENSAM. INSA. etc. 

1- e x périence souhaitée en milieu indusmal 

MISSION : gestion des coûts, qualité et performances des moteurs, 
industrialisation des produis. 

; Anglais courant. Déplacements en France et 4 Tétranger. 

CV + photo : SACM Diesel 
Daniel Herwegh 

BJ>. 899 

59308 VALENCIENNES. 


91EVRY 

INSTITUT DE RECHERCHE ET DE FORMATION 
è l'Action Sociale de l'Essonne 
recrute 

FORMATEUR {TRICE) 

• SOCIOLOGUE. Intérêt pour le secteur social. 

• PSYCHOLOGUE. Expérience c&ilque des apprentissages. 

• JURlSTE r Spédatiste du secteur social. 

-, LànmM^lsxp^encBdel'ens^rnemmnetredierdia) 

•• 25, desserte de la Butte-Creuse - 91025 EVRŸ 
TéL: 60-7947-47 


R E T R O 


U V E Z 


C E S 


A N N O N C E S 


alain manoukian 


■ a notoriété de notre groupe (570 MF en 
L repose sur la qualité de nos produits et sur notre réseau 
de distribution en France et û l'étranger. Nous créons, a 
notre siège de Tain I Hermltage (26) le poste de 

CONTROLEUR 
DE GESTION 

aîæi^ 

mensuel et contrôlez nos comptes et nos P ro ® a fi r ® s ' 
dans l'optique de la bonne réalisation de notre plan 

d j? C 28 / 30 "ans . diplômé d'une ESCAE ou maîtrise de 
Aaestion vous avez réussi une première experlence en 
Reprise et connaissez, si posslb.e. .'Industrie textile et les 
contraintes liées ù lo mode. 

Notre consultante. Mme Catherine de LA ^ T !' ' 

w—BMHa— ■— »— 1 



ySîrëSippSent des outib into m ati q^ de sestion 
analytique, acquise de préférence en milieu industriel. 

'“Sæëgfà&szsssimi* 

SSSS Thu ry(CM^__ 

gaj^gaSueBffiastA 

Une Stères importants de sélection. 

J aSre ± 250 KF est négocia ble. Ad resser CV+photo 

|°n§rscor^l BpSa°7M^P^SgDS^.., 


SUR 


3 6 


L M 


COMTESSE 



rt-» 1 » (t.an n ft>n , o.aaft>TiBBû,antiann"i ctta w 9 > ru a i» QuXJ a> H 
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txneonvcnoNütTBUan. 




SÉLECTION IMMOBILIERE 


ÉPfrewscoffiBQwa _ 

TECHNIQUE « MANASamT 


recherche 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAI, ADMINISTRATEUR im «m 

Poste & pourvoir dèt début 1992. 

Fonctions : . 

— Administra tion et Gestion. _ , . . . _ 

— Relations avec tes pouvoirs publies et 1 ensemble des partenaires. 

- Relations extérieures. 

PrqfV: , _ 

- Formation supérieure. 


RESPONSABLE 
ACHATS LIVRES 
Etrangers 

connaissant tas 



locations 
non meublees 
offres 


maisons 

individuelles 


' ' r' r r g 11 ff ‘i • H - 


HALLES MO NTOflGUBL 

brrm. claaaé 2 p.. poutres, 
caractè re . 2? ét. s. rua. et 
contt. S90 OOO P créd. 
posa. 48-04-84-48. 


VAUORARD. mrtrta 15-i 6 p.. 
Imu.piarracIeL, 133 trf. l*éw 
«Mas «antes. 3 700 000 F. 
GESTMA 46-78-OT-4S. 


EE 


— fYi wnaiaiîamcn» r-riltlirrlles approfo n die s . 

- Capacité à travailler tsn équipe. 

smsi* 8428, 15-17, we * CoUVAri* - 75902 Mt Cedex 1 


ï 






LA VILLE 

13 AR 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


LES ATELIERS 



VHCBMES CHATEAU «B J. 
Ancisn cablnit 
2 PCES. w.-t. doucha. *■ *t. 
su/ rua, AÎcoda. P* 435 000 F 

CRÉ5n«3-7044-64. 


A 130 km Pari, «“J 1 

Orléans. 18 km Sutiy-A-lf^ 
dam, pécha. m etacn 140 itf 
sur 2 nhsaux, tt co nfort, gar age. 

YM: 38-97-70*1. 


Foataaay-a.-Bcte MpL 200oP. UL 
pr prof. #J-, r.dc. 76 af. Ap- 
126 m*. Wtom OU afe- pria 


HER. bal acnplac. Pa global s 
3460000 F. TéL: éMé-ST-ML 


A von dre dans rdafdsnea 
FONTENAY-S/ BCHS ©*) 
F-4, entrée, ouatas, séjour, 
salon. s.-ds-b-, W.-C-, 


3617 AL0UER* ABU 

T 4L 148-24-12-80 ré». 16- 


MONTPARNA 8 SE 2 P-. 
40 m> anv-, cote, a. hns. pU- 

csrda. 4 260 F chargaa oompr. 

1(17 AL8GEF FQHEIA t 

TM. : 48-44-38-0® iM. B27. 


pavillons 


Fost a naiML-floh. 6 P- 112 sr. 
■tant. N*, gdaéi. 8 ch.. «*-.!»- 
guit + tttrf kp U 

baie., cave 18 m 1 . oar„ Rf-3. 
2 000 000 F. 48-78-22-88 *0b. 


2 chamb.. pond., loggia, 
cave. 2 parte., s/soL Prux. 
commerces. é u o to» et «ans. 
TM. jotr : il) 48-43-01-66 
dom. ta aolr : (1) 84-30-42-88. 


J. H-, 23 ans. ch. emploi 
DeSSINATBJR E2 


DESSINATEUR E2 
(cbauftapo/cfimatiaaUon). 
TM. 46-71-42-23 


VUE SUR SEME. 8 - ét. bal 
bran. AP** ART. 2 PIECES. 
TT CONFORT. A SAIS». 

1 180 OOO F. 

46-66 43 43. 


16'APPTS GD STAND, 
du 2 au 8 pu-**- ta t ra aac a 
hm.nl, 1 - location 
pl Italie - Bwte-âwc- 
CaSfea. &A. 46-87-1 1-42 



45-72-50-50 

BMBt DWtGHT EDOUARD 




£F. grde cutané dn émato- 
(papraqua. ch. stnpèoi ds db- 


Miratm-a. 42-40-36-94. 


I IX ; 42.7(».49.7‘) 01 42.7h.47.2<» 


trôubon dm filme ou vidéo. 

te. 36/16 mm. TM. : 
42-77-84-19 14 h b 18 h. 



Réœon panumne 


95- Vat-d Oise) 1 chai » (T o M . m> ubané. z p-, 

3* été 600 F + 620 F eh, 2 à. 

SANNOIS 85 PRQX. | *520 FchTéS-ffT-? 1 - 17 malin. 

Trea commodités. 8 * RER 


APPT 4- P. DUPLEX 

80 rn* + 14 m* tarraas», 
2 vie, a Jl Ja.. Mm rangement». 
Frais notaire rMuits <3 %). 

600000F 


locations 
non meublees 
demandes 


Conseil juridique et fiscal 


Nous sommes un Cabinet d'Audil et de Conseil, leader dans la région Poitou- 
Charentes- Vendée (50 Collaborateurs dont 8 Associés Experts-Comptables 
et Commissaires aux comptes). 

Nous recherchons un jeune pro fessionn el tfenvi/on 30 ans ayant le ntic de cotscü 
juridique pour animer notre dép ar tement juridique et fiscal. 

B disposera, pour cela. d*nae grande a m o n o n ne et de la synergie du Gnaye. 

Merci d'adresser votre dossier de candidanne. sons référence 1019 MONDE à 
Français MANUEL. CAPFOR- 15, rue du Ran 79000 NIORT. 

Informations Minitel 3615 code CAlTOR. 


te aapart transp- M 
I. gast. pl. aér. rdf. 
/tramer. An HL, aie. 
31230 CouoBa. 


RUE CLAUDE- BBtNARD 
1 mm- pierra da taï. ré n ov é. 
amena.. 4* ét-, baie., 4 p.. 
2 babia posa. Px Insé rée ». 
46-04-24-30. 


45-61-98-06 


MAIRIE 17* 


TM. 34-14-54-14 dom. 
TM. 34-51-93-11 bur. 


EXQEPT. STUDIO, 
aso., tt confort. 
609 OOO Fcrédta 
4a- 04- 08-60. 


RÉSIDENCE CITY 

(AGENT raeh. pour dri&mnts 
étrangers dT mtx x tan t» groupes 
anglo-saxons LUXUEUX 


IliiLiffl 


CAPFOR 1 


■ nafrjrnr .ur-tn.r-iTar-iau«7B»-»ng.»noKr-tan>Ogt- 
KBwes-aouBi-snASBQtno-'mauxBE.itnats- vctsmlles. 


MKMMATIQUEET 
ORQAMSATION 
25 ana aap. : Mgmt. va n tas, 
conseil échelle tatemado- 
naia. Fort an communlce- 
ti on. persuasif, oxetu. baaa 
technique. BOngue a n g l at a . 
Bach. chaRanoa i n tMaea ant 
at rémunérateur. 

Sou» n* 8418 _ 

LE MONDE PUBUOTt 
18- 17. r. du Cof.-P.-Avfa. 
75902 PANS Cadaa 15. 


ODÉON. RARE, mataon da 
«nia. XVUP. dumita». « an a n . 
SERGE KATSER 43-2840801 


18* arrdt 


18-MAHCADET 
EXŒPTtONrCL 40 m> 
■acana-. 2 P.. TT CONFT. 
Pa 676 OOO F «ad d. poaa. 
48-04-08-60. 


DEAUVXLE 

Dm W MEUBLE rftftaatW. 
part, vd baau atudte. prux. 
HAtvl Royal. -160 m pt»oa. 
27 m* hab. 19 m* font- piW. 
Parte., cava. tt eonft. Etat 
ânpaoc. 43-69-68-74 matin. 


at MAISONS OUEST-CST. 

TÉL : (1) 45-27-12-19 


AVENUE DE SAXE 

dm bnm. pl da L, 92 nF 6 


PROMOTEUR CONSTRUCTEUR PRIVE 

Spédafisé Haut de Gamme crée deux Postes 


Jaune oath. début.. CAP. 
3 anarfétudas, 
dcota Int- aronathérapia. 


1B-S84PLON 

Causa décès- URGENT. 2 P. 
TT CONFORT. 

Px 399 OOO F crdcL total 
4804-08-60. 


ALPE-HUEZ; vanda dupL 60 m* 
maubÜL équipé, ma». 2 ch- 
•4-, baie- coucha B para- 
prac. pista. 800 000 F. 
VUt» 17880-34-44. 


DEAUV1LLE 

LECAMSY 

CM mar. appt i vandm 76 m*. 
S’adraaMr après 20 hauma 
au (16) 31-88-50-77. 




apde. manucura. PasBV- 
*. : 34-16-79-49 tantra 


RUE ROUSSELET 


TM.: 34-15-79-49 (omn 
20 h at 22 h). MUa 8 andra. 


EXCEPTIONNEL 
BEAU 2 PIECES 



BEAU 2 PIECES. 
Tout confort. 50 m". 
1 360 000 F. 45-66-43-43. 


2 700 OOO F. 42-64-18-26. 


VdaWpL 100 nP-Mea, vus: coL 
ta dt Ckatar. Bon itaL Ah: 
1 100000F. Batoona. 

TM. :t16) 7864-14-11. 


locations 

meublees 

demandes 


19“ arrdt 


propriétés 


a DE BOURGOGNE, pptaèa 
vd dbta 8 r. + 1 chbra tt ch, 
car a c tè re, bail» rénovation. 
43-4837-00. 


9^ arrdt 


19* VCÉTRO CRIMÉE . 
GD 2 P. VUE DÉGAGÉE 
Cuia., tt eonft. SoML 

Px 540 000 F. 

Créd. poaa. 48-04-85-86 


mCHEUEU-OROUOT 
Près métra. BEAU 2 P - pote 
cuis., taf. rrf. tt cft. hlu- 
phorm, JpicxKta. 549 OOO F 
0)501X43-70-04.64. 


AUDIAR 

recherche 

CHARGÉ(E) D’ÉTUDES 

« EMPLOI-FORMATION » 

Pour enquêtes, éludes, observatoire emploi-fomwlion. 

PROFIL: 

Bac + 5 (Sciences éco. Sciences de l’ éducation...) 

+ pratique des outils informatiques, exp. 3 ans mini. 
Envoyer CV et prétentions avant le 23 octobre 1991 à : 

AUDIAR, 16, bd Uennec. 35000 RENNES. 


9* La Patatier. CoUborataw 
du Journal vand 78 rfP^ dou- 
bla Hvlng + 2 chambra». 
4 poaa. 3- étaga. Clair, 
calma, aur cour., gela wta. 
équipé*. 1 650 000F. 

TM.: 48-04- 79-4 T 
après 18 h.. 


automobiles 


ventes 


10* arrdt 


M* GARE DE L'EST 

PETITE MAISON 



SPÉCIAL 

INVESTISSEURS 


URGENT 
Part, cherche 
b louer 
dans Pmfa, 

CHAM0RE AVEC DOUCHE 
. . Onapbtée où non) ■ 
Loyer : anv. 1 600 Fee 
TM. : 43-38-78- TélrépJ. 


LOI MÉHAIGNERE 

Livrable* fin 91. encore 
quelques appartement» 
an province» - Man situés, 
è partir da 400 000 F 
GARANTIE LOCATIVE 3 ANS 


hôtels 

particuliers 


GaaUontoeaùvelm^r^ 


RSntaMfté f ocadva M 
GROUPE BAMA 


NIIOniIETNuJ 




Canatructsta hnmob«ar 
Tour Montparnasse 
46-38-68-81 




m 


60 m* + trantar, charma. 

1 180 000 F. 42-98-23-27 


ORSAY RER. Vos 
récent, bal appt. 46 m* tt 
cft, baie- posai».. straQ* 
535 000 F. - 40-08-00-99. 


SSE 


Part vend LANCIA 
THEMA Turbo 
Améa 88 . 75 000 km. 
Bon état + options. 
TM. : 69-06-56-08 


JEUNES CONSULTANTS 


Solidetmnrt installés dans le Conseil en Organisation, bhus amicilinas drs 
diplômés grandes écoles d'ingénieurs, de cummefTe. Bac +5. mlivès par la (festin» 
du cbaOKemenL Vuns serez: 

■ acteur de révolution d'une dientéic variée <?L gritre & des oûsiuaJt ioam aaies. 
nmduil à prendre de larges responsabilités, 

■ apprécié pour vos qualités de cualæt vus facultés <lc réOexbo. votre finût réd du 
travail un équipe et votre créativité, 

■ retenu si vous êtes capable de vous investir dans outre dévebipppaeuL 


A Q pfl n 17 Merci d'adresser lettre maauxnlc. C.V. et photu 
r\ l O\J\J U Ej 72, bd Haassmann. 75008 Paris. 


de 8 i 11 CV 


60LF6TI16S 



92 

tuts-de-Seir 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


LAKANAL 5' RER 


GROUPE BAMA 

QonMBvaUir èrenobUtar 


8CEAUXM0URG-LA-REM 
Vas» para, récent, «éf. 50 m*. 
3 chbrea. 2 bna. 2 py g». bah 
cor», inipeccabie. 
47-22-18-60. 


48-38-68-81 


bureaux 


3 p.. modMa 88 . griasnthra»- 

WA T3 OOO knv T. O-, o i*<L ■ fèaiijjinini rrmn uH *i «m* 
d« bord. gL tatnt. at faim. I a^iSS! 

étactr., alarme Efloorv. Par- 1 ** too owf 

fait état. 57 000F. TM. »P- } F ' 

1 5 b : 64-02-36-46. figïïE? 


CLICHY 


Lycée sous contrat aaa. 




ÉOTTEUR SPÉCSMISÊ 


offartaa. 43-48-63-66. 


THÉÂTRE ASWÉRES S2 
OL COMPT. INHtUE 


ADJOINT 
AU DIRECTEUR 
COMMERCIAL 


47-80-63-12 P. 1468 


Collaborateur confirmé. 
Expérience mininuxr» 3 ana. 


NIwauDECF 


Da formation écota eammar- 
cfafa, dymmfqiit, ergM- 
niaéta). maTtriaant r outil 
Monnniqva. a MU particï- 
pera ac tivement au dévatqp- 
p a nw a é du Mnriea (16 per- 
sonnes. 3 repré ae nrenta) : 



1 mtouta métra CUCNV ’ 
«u 1 * ét. apoan. dm 43m* ratait 
A neuf : 2 pesa f cm». 
+ bâtas. Tout cft. calma. 
Dfgicoda, parmta, chawitoéa . 
cava. faibles charoas. 
Px axeapttannaf 620 000 F. 
TM. è-domiâta 46-5880-16. 


RUEBOBOXOT 
Part, vd ds mm. art déco 


OOPLEX EN LOFT 


BOULOGNE 


+ 4 rtibrer. 220 m 1 pondéré» 
parfait état. 6 500 000 F. 
TA.: 45-81-46-96. 


Qimrtiar réatdentM 
Neuf, frais réduit» 

4/5 p.. Dvnrtaon 2* trim. 92 
Prix de 2 895 000F 
*2 670 000 F 


74* arrdt 


VILLA ELMER 


BREGUET 

47-58-07-17 


capitaux 
propositions 
commerciales 


MA8S4I40NTPAR NASSE 
Résktanoa de atsnMngi 
Grand calme 
du snxSo au 7 p ace a 
LIVRAISON 4- TR. 1992 
OupHx. mrom mm a. parte. 



locaux 

industriels 


Locations 


PARIS-NORD fl 
ROISSY- 
CH.-DE-GAULIE 


IMMEUBLE INDEPENDANT 
Façade autoroute A 1 
’ StancOng . airc Umattaé 
PROC ATTRACTIF 
2 900 m* bureaux r 
965 Fta rrp/an 
3 700 m 1 acztavlUestQckapa : 
490 F m* /an 


boutiques 


Jones Lang 
Wootton 

47-76-44-34 


POIX néiùtaia da C o mu é rem tat 
aux Comptas at da Rééstcn. 


AAaaHr CV « prétendons 
H 

CABINET THOMAS 
BP 13 

9E 110 SANNCMS Codex 


fflijllï 


PIS BEMPLAG£H£ffT 
POSTE BIREÜT 



Vous dUpoaet da eaphawt 
125 MF m in tm uml : devenez 
l’act io nn a ire dé référença 
<T une jeune Cle tfwam n a u 
on piain essor, at doubler 
votre iftvactlsMmant I 
moyen terme. Curiaux 
s'abat Ecrira a Chr la tins 
PLATON. B. P. 2050. 30904 
NIMEBCadax. 


45-72-50-50 

ELMER DWrtGWT EDOUARD 


NEU 8 XY STANOUHG 
GD 3 P- tt c on fort av*c 
150 m 1 ianttn. EnsMMIM f 
parking. Px : 4 600 OOO F. 
GXT . - 47-66-06-86. 


BRUXELLES, vd» appt. 
140 mP. 7- ét., luxa, vus m. 
ma- parc, tan., garage. 3 ch. 
880 000 FF. TéL : taux, après- 
midi eu M 9) 322-66-06-71 8, 


Trrrn 


IBM 


Mura Bores 
Bout. 50 m* d'angle 
Emplacement exception net. 
TéL : 42-49-66-00 
M.-P- ABOUKRAT 



SARL- RC- RM 
Cfinathudon de aotaétés. 
Démarches et ts sarvices. 
P a rm a neneaa té Up h o n lq i i oa . 


fonds 
de commerce 


appartements 
achats 


43-5547-50 


300 m 3 ENVIRON 


Prestations top niveau, 
fe voir rien que pdur 


3 600 000 F. 46-33-39-36. 


CHERCHONS 

IMPORTATEUR 

général 


Denfort b« anc. Pluareura 
4 P. dé 80 m* é 110 m*. 
ArahlfSHr. 43-36-16-36. 


VILLE- D’AVRAY CENTRE 
dans réaWeno*. Bot de ver- 
dure. gd stand., nous propo- 
sons bel appt. 164 m». triple 
adf.. 3 chambres, 2 bains. 
1 a. d’eau, base dbta, 2 tôo- 
gtas 23 m 1 , 3 250 OOO F. 
Agoi Brancaa 46-36-87-12. 
48-34-66-60. 


Racfnrene 2 è 4 p. PAR», 
préfère RtVE GAUCHE avec 
ou sans travaux. PAIE 
COMPTANT ohsz notaire. 
48-73-35-43. même le eoir. 


PRÉS GARE DE GARCHES 


h louer 2 à 4 bureaux 
dan* cadre de verdure. 
TM. : 47-41-94-41. 


EMBASSY SERVICE 


. rach. pour CLIENTS 

ÉTRANGERS APPARTS 


Denfert récent 3 P. 60 m*. 
temasa. aotaB. catme. parti. 
1 870 OOO F. 43-36-18-38. 


Sonne cornais, du sectaw 
san i ta i re et aotrêl at gestion 
financière. 

CCD 8 mob, salaire en réfé- 
rence CC I960. 
Ad.CVM~R Mantaex 
9.av. BeonsMou’ 
92600 RUBL-MALMAISON 


CHBtCHE 

AOtmtSTRATBUR 0WÇE1 


Festival an l» t i q u e. 
Académie d’été 


pour ta Franco 
en vue de promouvoir 
la vanta da la conocdan 
Pro-Side Tannis. 


A deux PB» tie Hwrpamaua. . 
hm. *7. 3 P-. SB ee partir tm. 
are. émrê*»- «lég. P»rt. 
I 600 OOO F. 43-361836. 


COURBEvOS GARE 

3 P. 65 n 1 , 920 600 F 

Trie ban plan. Bon état, 
3- ét- Vm. Jouai 7/19 K 
91, AV. MARCEAU. 


DE HAUT PE GAMME 
PARS. RESÂDEHT1EL 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
A L’ETOILE 


TÉL : (1) 45-62-1640 


16- CHAMPS-ELYSÉES 
ou AVS4UE VICTOR- HUGO 
Bunc aecrét. tM™ tétax. fax. 
DomfdL r. 1905 395 F/M, 


Mur» et fonte, 400 m 1 
Satan de dié. pétimaria (nmf) 
k Rabat Mamd av. Hasnn B 
Contacter bu Nbroc : 

- MOIAAY SCHfHFF (FbJ 
233-14 ou 401-69 
- M. NAJPMxrt) 
770-46-58 

• an France tlLFMIAiAllAH 
47-0083-96 liMxnd) 


Env. cand. * Michel Maunas 
BP 33 

912Q6 Atttt-Mons Cedex 


Pro-Skte Sportattikal 
GmbH 


EXCEPTIONNEL 


PART. VEND APPT 75 m» 
ASNIERES fpr. gare Cotantesl 



Franz* Uazt-Saaeee 2 
0-6053 Obercaheueen 


knm. stand. 117 m* refeh 
neuf. Prix : 3 600 00 0 F 
TéL 145-33-39-36 


ASNIÈRES fpr. gare Cotantesl 
9 ét . dble exp E,0 1 vtaé-vi» ACH.CPT atudte 
Tl co ci Dbta bu 2 gr cft Oess. ou 2 pOé» PARIS ou. très 
Cus. équp « s.ti -b. néuvefa) proche BANLIEUE. 

Pts bld appt -cor asc parti ni PAIEMBIT COMPT. 
830000 F Tét. 40-85 -08-69 M. HALBERT 48. 0 4 64- 48. 


CIDES 47-23-84-21 


SIÈGE SOCIAL 


RUE DE SÈVRES 


Bwx éqitipéa ta sandOBa, 
Dé m ar c he s R.C.-RJI. 

_ sop eç sfc Kvica» . . 
CWS-ËLY5ÈB 47-23-59-47 
NAT»» 43-41-81-81 


MVORTANT PRESSMG 

teeDame remabffité 
MAGASIN PHOTO, bon 
CA. faite loyer. 780 000 F. 
SALON COIFFURE 
500000F 

RESTAURANT SALON DE 
THE, 30 couverts, avec stu- 
Me. petit loyer. 860 000 F. 
Autres locaux dtapontatae. 
8 IFECO 46 - 86 4 3-43. 


rgïg; ’SgS* V J 4 
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i* Mro, 


PARIS 

8- ARRONDISSEMENT 


7 PIÈCES 
228 m*. 2- étage 


ne, ma La Boétie 
SAGQEL- 47-42-44-44 
Frais de commission 



9* ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES I 2. square Trudabie 

îwîr^toge I 00^40-16-28-71 


11- ARRONDISSEMENT 


22 400 
4 2320 
16 128 


7 900. 
+ 1 997 


4 PIÈCES 
121 nP, 9» étage 


19, rua Raynouanl 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission . 

11-13, rue Gros 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


5 PIÈCES DUPLEX | 4, nie FéUdefrOwid 
131 m 2 , S>/6- âtsgss I SOLVB3 - 40^67-O»-99 
££ I Frais de commission 


17- arrondissement 


3 PIÈCES 
88 m 1 . . 

rard«MiMU«iée 

cave 


2/4. av. dBS Ternes 
AGF ~ 44-86-45-45 
Frais de commission 


19 970 
1 105 
15 378 


6 474 
+ 600 
4606 




a- 

• -t -îiti-i «41. : 

“-C: t » 

;; -fcr-IïV. 
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3 PIÈCES 

71 m 1 , 3- étage 
ranang 

4 PIÈCES 
B8nP,4* étage 
Parking ■ 


4* me Moufle 

LDC INTER - 47-45-1 6-58 
Frais de commission 

ldc^ntST-^-^b-is-bs 

Frais de commission 


20 arrondissement 


13- arrondissement 


2/3 PIÈCES 
79 m*. 1» étage 
Parking 


27-29, av. Stéphen-Pfehon 
GC1-40-1 6-28-70 


8084 
+ 783 

8 102 


6 800 
4 1 570 


2~ PIÈCES . 

61 m 1 , 6- étage 
cave 


78- YVEUNES 

2 PIÈCES ; 

.49 m*, 2* étage | 
parking, cave 


12. nie Ernest -Lefevre 
AGF -44-86-45-45 
Frais de parking 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
42. me des UrsuBnes 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


6 528 
+ 600 
3 933 


3 PIÈCES 

62 m 1 , 4* étage 
possibSté parking 
balcon 

4 PIÈCES 

96 m*. B* étage. 
possariSté parking 
balcon 

4 PIÈCES 
90 m 1 . 1- étage 
2 parkings 
cave 

4/5 PIÈCES 
Immeuble neuf 
110 mi*. 4» étage 
parking 

STUDIO 
44 m 1 

rez-de-chaussée 
parking, terrassa 

3 PIÈCES 
79 m 1 . 

rez-de-chaussée- 

parkkig 


NEU1LLY 

5, rue du Géntol-Unrezac 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

SAINT-CLOUD 

10, square de F Hippodrome 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

SÈVRES 

11, av. de la Dhrisâon-Leelerc 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

I SURESNES 
93. nia de b Répubfc^e 
CIGIMO - 48-0 0-89-8 9 
Honoraires de location 

I SURESNES 
27, av. Georges-Pompidou 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


5900 
4 1 172 


94 - VAL-DE-MARNE 


14* arrondissement 


MAISON 6 PIÈCES! SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
I 22 Ws, rue Schnapper 
SAGGEL- 47-78-1 5-85 
I Frais de commission 


4 PIÈCES 
94 m*. 1- étage 
2 parkings 


199201. av. du Maine 
LOC INTER - 47-45-1 5-58 
Frais de commission 


•10.104 
. + 758 

7830 




15* ARROMîISSEMENT 


ff.-w*' *• 


«Hili- i "i - ' 




*■*«*<* 


‘1 Sr'.'L' : 

• • ;k. 1 

m . m j < : 

I" • _ . • : 


2 PIÈCES" 

52 rt*. 4- étage 
parking 

4 PIÈCES 
86 m 1 , 6- étage 
2 paddpgs.Mcon 

epièces 
« 3m*;2-éage 
—partclog, 2 caves 


23, rue LatriSw _ „ 

IOC INTER - 47-45-1584 
Frais de commission 

126. ma Lecoube 

tOC INTER - 47-45-15-84 

Frais de commission 

5, rue Ataxandra4»enel , . ; . 
AGF -44-88-45-45 
Frais de commission • 


16- ARRONDISSEMENT 


o eÿSi 


5 PIÈCES 
177 ni 1 . 2* étage 
cave 

GTUDIO 
30 m* 

raz-de-chaossée 

2/3 PIÈCES 
86 m 1 , 5- étage 


4, rue AntW-Cotodebcauf 
AGF- 44-86-45-45 
Frais de commission 

6-10. n» Wrabe« 
SAGGB. - 47-42-44-44 
Frais de commission 

19,n» Raynowrd 
SAGGB. - 47-42-44-44 
Frais de commission 


5 042 
+ 526 

3 906 

8975 
4 1 047 

.. 6.534 

10 281 
4-1 350 
7 315 


18 000 
4- 2 100 
12 800 


9 600 
+ 1827 
6 912 


5 PIÈCES 
109 m 1 , 
rez-de-chaussée 
parking 


91 ESSONNE 

MAISON 5 P^CES 
121 m* 


VERSAILLES 
6 rue du Générat-Pershing 
SAGGEL - 46-08-80-38 
Fms de commission 


EVRY 

36, rue de b Tour 
SOLVEG - 40-87-06-99 
Frais de commission 


10 557 
4 1210 


8 700 
+ 1422 


5 760 
4 174 


92 -HAUTS-DE-SEINE 


5 PIÈCES DUPLEX ; 
180 riP.4-ffi- étage _ 
parking 

STUDIO 
27 m* 

5* étage 

2 PIÈCES 
54 m», S'étage 
parking, cave 

4 PIÈCES 
83 m 1 . 

7* étage - 
pmkmg .. 


BOULOGNE I 

33-37. rue Pasteur . 

SOLVEG -40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE • ^ 

229. boulevard Jean-Jaurès 
[ GCl -40-16-28-71 

I COURBEVOIE 
2. av. du Parc 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

I COURBEVOIE 
27. nie de Basons 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


26 000 
4 1 791 


4 PIÈCES 
87 m 1 , 

2* étage 
parking 

3 PIÈCES 
75 m 1 . 1- étage 
parking 

2 PIÈCES 

48 m 1 , 1» étage 
parking 

3 PIÈCES 

67 m*, 3" étage 
parking 

3 PIÈCES 

68 m*. 1- étage 
parking 
terrasse 

5 PIÈCES 
108 riP, 2 ■ étage 
box. cave 


NOGENT-SUR-MARNE 
68, me Françots-Rotond 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

NOGENT-SUR-MARNE 
39. nie du Port 
I SAGGEL -47-42-44-44 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 

4, avenue Joffre 

LOC INTER - 47-45-15-71 

Frais de commission 

I SAINT-MANDÉ 
7, rue p ays 

LOC INTER - 47-45-15-71 
Frais de commission 

1 V1NCENNES 
88. rue Defrance 
LOC INTER - 47-45-15-71 
Frais de commission 

VINCENNES 
40, rue des Vignerons 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


8 080 
4 1 070 


4 BOO 
4 661 


4 695 
4 536 


6430 
4 731 


5 585 
4 670 


9095 
4 1 080 



5200 
4 1 073 


95 VAL-D'OISE 

5 pièces I 

93 m 2 . entresol 
parking 


3 PIÈCES 
70 m 1 . 

rez-de-chaussée 


ENGHIEN- LES-BAINS 
101. rue d« GénéraWe-Gaufle 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

MONTMORENCY 
126, avenue Chsrtee-deGaufle 
CIGIMO - 48-0 0-89-8 9 
Honoraires de location 


7 140 
4 1 147 


4900 
4 1491 


•I* • -i ■ 
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Pour tous renseignements 
Professionnels 46 - 62 - 73-43 
Particuliers. 46 - 62 - 73-90 — . 48-62- /2-02 


SAGGEL 

VENDOME 

groupe UAPÏ 


C I G I MO 
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Hhntfi de 60 % dii bénéfice seme striel du géant japonajs 

Fujitsu victime de l’effondrement 
dn marché des semi-conducteurs 


NEW-YO RK, 25 o ctobre t ' PARIS , 30 octo bre t 


PARIS : 


Ü! ** 


Stagnation des volumes, pierre 
des prix farouche dans 1 informa- 
tique comme dans la nucrro eiec- 
tronïque : la conjonrture <sst déci- 
dément bien difficile pour tous les 
industriels de l'électronique. Moins 
gravement affectés que leurs 
concurrents européens et dans une 
moindre mesure américains, les 
ténors japonais du secteur ne sont 
pas pour autant épargnée. Premier 
fabricant japonais d’oirdinateurs, 
septième producteur mondial de 
«puces», le géant Fujntsu a ainsi 
annoncé, mmdi 29 
chute de 60 % de son bénéfice net 
semestriel consolidé, à 10,3 mil- 
liards de yen s, soit un peu plus de 
465 millions de francs. 

Le recul est sévère. Fujitsu qui, 
nour ce demi-exercice clos le 
30 septembre, consolidait pour la 
première fois dans ses comptes la 
participation de 80 % acquise 
en juillet 1990 dam ks construc- 
teur informatique britannique ilx, 
a’a pas donné d’indications sur ‘es 
résultats de cette filiale doutre- 
Manche. La firme nippoue conti- 
nue certes d’afficher une forte pro- 
gression. de son activité. Le aulne 
d'affaires consolidé du groupe a 
cru de 23 % sur la période concer- 
née, s’inscrivant à 1587,2 mi l l iards 


de yens. soit 70 milliards de 
francs. 

La répartition par métiers de ses 
ventes signale toutefois P (usf «re- 
nient ses zones de faiblesse. Si, 
grâce i sa politique de croissance 
externe, le géant japonais peut 
enregistrer une poussée de 33* 
de son chiffre d’affaires dans le 
matériel informatique, cette pro- 
gression se limite à 4 % dans les 
équipements de télécommunica- 
tions et dans les semi-conducteurs. 

. Fujitsu, à L’image de ses compa- 
triotes Hitachi, Nec, Toshiba, a 
surtout souffert de 1 effondrement 
des prix des mémoires 4 mégabits, 
la génération actuelle de «puces». 
Le retournement de cycle - dassi- 
que sur le marché des semi- 
conducteurs lorsqu’une génération 
de composants s’apprête à etre 
remplacée par une autre (dans ce 
cas précis, par des mémoires 16 
mégabits) - a été amplifié par la 
concurrence féroce sur J» P n *f 
laoueDe se sont livres dès les pre- 
mière signes de ralentissement les 
principaux producteurs. Plusieurs 
électroniciens nippons ont du reste 
annoncé récemment le gel d inves- 
tissements relatifs à la production 
de mémoires 4 mégabits. 


La hausse se ralentit 

Deuxième journée de haussa 

mardi 29 octobre è Wrf Street 
Male cette fois, le mouvement 
s'est très sensiblement ralenti. 
Aorès avoir un court Instant 
culminé è 3 077.82. «or ipte. 
haut niveau de touJaraTJ. nndtce 
Dow Jones des industnefles s «rt 
finalement établi è 3 061,94 
avec une avance réduitea 
16.32 points (+ O.M%). La 
il avait progressé de 1.3B*. 
Curieusement, la bilan de le 
«Aance a été meilleur que le pré- 
cédent. Sur 2 1 35 valeurs trai- 
tées. 1 023 ont monté, «lors que 
603 seulement om baissé et que 
609 reproduisaient leurs cours, 
précédents. 

B est vrai que les programmes | 
d'achats lancés par les ordina- 
teurs ont cette fois beaucoup 
plus concerné les valeurs de 
second plan. Tout an «nwayant 
r espoir que la Réserve fédérale 
va se décéder h baisser de nou- 
veau les taux d'intérfit pour tenter 
de emusdera la reprise écono- 
mique devenue tanïRJteeanta, tes 
investisseurs ont quand marne 
été échaudés par la chuta do ITn- 
efee de confiance des consom- 
mateurs américains tombe a 
60,4 points, son niveau le plus 
bas depuis la récession de 
' 1981/1982. De ce fwt, Ramone® 
d'uns remontée de 2.496 du PNB 
(produit national bmtj pour le troi- 
sième tri me s tre n'a pss produit 
un très grand effet autour du 
■t Big Boerd ». L’activité a est 
accrue et 192,70 millions de 
titras ont changé de matas contre 
160,27 millions la veille. . 


Malgré un résultat en hausse 

Suez entame la restructuration 
de ses activités 
de capital-développement 


DnftaibNinoaii J 
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La Compagnie financière de 
Suez a enregistré pour le premier 
semestre un résultat net consolidé 
part du groupe en baisse de 1 
33,2%. à 1,83 milliard de francs 
contre 2,74 milliards de francs sur , 
les six premiers mois 1990, a uhu- 
qué mardi 29 octobre M. Gérant 
Worms, pirésident du directoire. 

M. Worms a toutefois précisé que 
le résulta t du premier semestre 
1 990 intégrait des plus-values 
importantes fiées au reclassement 
des titres Victoire et qu en 
revanche Ü était très proche du 
demi-résultat de l’année 1990 
(1,85 milliard de francs). 

Parallèlement à l’annonce des 
résultats, ML Worms a donné les 
modal ités du regroupement des 
activités capital-développement de 
la Compagnie financière. CeUes-ci 
s’articuleront autour de sa finale 
Parthéna Investissement et r opéra- 
tion « déroulera en trois twnps. 
Dans un premier temps. Suez 
cédera la participation de 30,15 '*> 
détenue da ns le capital de la Com- 
pagnie de Penhoët à la société l 
Rubis Investment et Cïe. Simulta- 
nément, AXA, actionnaire de Pen- 
ho8t. aux côtés de Suez, cédera lui 
aussi sa participation au meme 
acquéreur. Ensuite, Suez, qui 
détient actuellement 31 % de Par- 
théna Investissement, société de 
portefeuille essentiellement inves- 
tie dans la communication, va 
acquérir de Centenaire Blanzy les 
20,3% que celui-ci détient dans 
Parthéna et ainsi porter sa partici- 
pation à 51,3 %- Enfin, Suez, 
actionnaire i 62,14% de Comi- 
phos, lancera une offre publique 
d’achat (OPA) sur le reste du capi- 
tal avant de la fusionner avec Par- 
théna quand il en possédera la 
totalité. 

Au terme de l’opération, ü est 
prévu que Parthéna devienne, avec 
4e fonds Eurosuez, le pôle autour 
duquel s’organisera l’ensemble des 


sociétés de capital-développement 
et de capital-risque du groupe 
Suez. En direct, celui-ci pèsera 
près de 2 milliards de francs. 

Selon le directeur général do 
groupe, M. Patrick Ponsofie.1 en- 
semble de l’opération n entraînera 
aucun débours de trésorerie, puis- 
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La Bourse de Paris s’est encore 
orientée à la haussa mercredi. En 
retrair marginal de 0.03 96 au 
début des transactions, les valeurs 
continuaient dans la matinée de 
s'apprécier au fil des échanges 
pour afficher peu avant mW une 
hausse avoisinant 0.3 96- Par la 
sain, taie interruption de séance à 
12 h 21. consécutive è une panne 
du système CAC, les fit as canton- 
ner i 0,26 96 pendant une bonne 
partie de la séance. Aux alentours 
da 14 heures, les compartiments 2 
et 3 du règlement mensuel étaient I 
les seuls b être remis en service. 
Peu après, à la reprise des cota- 
tions. HnrBcateur de la place slns,- 
crivah en hausse de 0,4 96 sur son 
précédent niveau. 

Selon les analystes, la marché 
parisien des actions a été soutenu 
par la bonne tenue de WaB Street 
depuis plusieurs séances, et par» 
bonne orienta ban du marché obfr 
ga taira américain. Cela étant, la 
diminution enregistrée par nndice 
cto confiance des consommateurs 
américains, publié mardi a de nou- 
veau souligné l'incertitude de la 
reprise oulre-Atlantiqua et laissé 
anticiper un assouplissement de la 
politique de crédit de ta Fed. 

En outre, la bonne orientation 
des marchés européens et des 
rumeurs parues dans la pressa 
japonaise faisant état d’une pro- 
chaine baissa du taux d'escompte 
au Japon ont été positivement 
interprétées par tes boursiers. Tou- 
tefois catte conjugaison d'éléments 
favorables, soulignaient certains 
opérateurs, ne sera pas suffisante 
pour t relancer durablement ta mar- 
ché». Da plus l'on constate actuel- 
lement plutôt un ralentissement 
des courants vendeurs qu'un 
accroissement des courants ache- 
teurs, soulignait un spéctafiste. 

TOKYO, 30 octobre 
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qu’elle sera financée par la cession 
de Penhoët. M. Worms a souligné 
que les minoritaires disposaient 
d’une grande liberté de choix puis- 
qu’il leur était possible de «sortir 
en cash », alors que beaucoup 
d’opérations se font en papier, 
permettant ainsi des plus-values 
substantielles. ^ 


LONDRÉS. 29 octobre J. 

Prises de bénéfice 


Colgate rachète Plax 


! Le groupe américain CoLgate- 
iPalmoIive, un des plus grands 
fabricants mondiaux de produits 
Métergeuts mais aussi de denti- 
frices, vient de racheter Plax, un 
‘produit destiné & éliminer la pla- 
ique dentaire inventé et exploite 
Ipar un autre groupe américain, la 
firme pharmaceutique raser. , Le 
Iprix de cession a «e fixe a 
|70 raillions de dollars (410 nui- 
rons de francs). 

Par cette opération, le groupe 
Colgate entend renforcer ses pos- 
tions sur le marché mondial de 
l’hygiène bucco-dentaire, dont n 
détient quelque 21 % avec un chff- 
fre d’affaires de U milliard de 
dollars grâce au rachat récentde 
Vïpont Pharmaceutical et dura- 
pharm. Les ventes de Plax » sont 
élevées en 1990 à 100 millioju de 
dollars. Toutes pâtes dentifrice 
confondues, Colgate est leader 
mondial avec 40 % de part de 
marché. Pfizer, qui continuera a 
commercialiser Plax aux Etats- 
Unis, cherche & se recentrer sur la 
pharmacie, son métier de base. 

A. D. 


Las valeurs ont baissé, mardi 
29 octobre, h ta Bourse de Lon- 
dres. L’Indice Footaie des cent 
valeurs principales, qui avait 
gagné plus da 20 points sn 
ouverture, a terminé en retrait de 
5.2 points è 2563.3 points, soit 
un recul de 0,296. 

Une vague de prises de béné- 
fices consécutive aux gains 
importants da ta veilla a sans ible- 
ment affecté ta tendance, fataent 
passer au second ptan ta dernière 
étude da conjoncture de l’ory»- 
ràsme patronal. Confédération of 
British Industry (CBI) pour la tri- 
mestre à venir, dont le contenu 
fait preuve d'un certain opti- 
misme. La marché s'est surtout 
concentré sur les bémols appor- 
tée par la CBI, qui prévient que ta 
récession n'est pe» terminée et 
qu'elle a été plus farte que prévu. 


Tassement 

La Kabuto-Cho n'a pas réussi 
mercredi 30 octobre è se mainte- 
nir au-desaue de la barre des 
25000 pointa refranchie ta veille. 
.De fait, te baisse y a 
pari non en cours de séence.J-e 
démarrage avait port ant été p ro- 
motteur, avec une progression 00 
1 1 5 points du 

rapidement ta terrain gagné étatt 

soit a 169,43 pointa ao-dessous 
de 4 son niveau précédent. 

Ventes bénéficiaires et diminu- 
tion des achats è tsm» 
étaient les deux raisons avancées 
par les ' professionnels pour expli- 
quer ce revirement de tendance. 
Tous se plaignaient aussi du 
manque d'affaires. D a Ôrt»s 
plue grand attentisme légne avant 
rentrais en fonction du nouveau 
premier ministre. M.Miyaaw»- 
Les courants d échange* ont 
.diminué avec 320 
titras traités contre 400 mfflïons 
nrârdi. 
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Le dollar a fortement reculé, 
sur le marché des changes euro- 
péen, mercredi 30 -octobre; les 
analystes ayant observé on recul 
de la confiance des consomma- 
teurs américains. A Paris, Je bil- 
let vert était en forte baisse a 
"5,7500 francs au fixing contre 
5 8500 francs à la ootatum om- 
cteUe de la veille. 
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□ Zeratb Electronics va sambare 
pies de 1 000 emplois. - Zenith 
Electronics, dernière Orme améri- 
caine fabriquant des tfléviseurs et 
dont Goldstar (Corée du Sud) est 
actionnaire, se propose de suppri- 
mer pins de 1 000 emplois dans 
son trône de Springfield (Missouri) 
et de transférer une partie de ses 
activités au Mexique. Certaines 
opérations, notamment te moulage 
plastique et la distribution, reste- 
ront le Missouri, matarm- 

sembiaae des postes de télévision 
sera réalisé au Mexique. La direc- 
tion a indiqué que ta baisse des 

Z— mAmC SflO millinnfl de 


de la période comparable de 1990. 
Pour rensemble de Tannée, Btnron 
a revu ses tésultats à ta baisse, 
avec un bénéfice net prévisionnel 
en diminution de 12 %. Pour 
1990, Boiron avait déjà vu fondre 
de 8 % le montant de ses profits. 
Le niveau des ventes n’a pas été 
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trop affecté avec, pour ks six pre- 
mien mois, un canne d aitaircs 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


non a unu*{w - rr* — 

prix avait coûté 500 miHions de 
doüara (2,9 milfiards de francs) i 
» au cours des cinq der- 
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CIMENTS FRANÇAIS AU MAROC 


CTMASFL filrâteàW^^ 
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aux côtés de la BAN- 
ONOMIQUE cl de la 
ni de «htirer avec la 


155 ■f^2ÜteS r 8 S l S5t *65 millkras de francs, 
mereiales marocaines pour iMO-acwsoll 


uuiKua w — - —j - 

la firme au cours des cinq der- 
nières années. Zenith Ehxtronics, 
dont 1e siège est à Glenview ffli- 
nois), avait commencé à transférer 
une partie de ses activités au 
Mexique en 1985. La direction a 
indiqué que ce plan de «consou- 
dation» n’afièctaait pas ses autres 
usines, qui emploient quelque 
5 300 personnes dans nihuoîs. 

0 Bristol Myera Sqribb : bénéfice 
net en hausse de 14%. - Bnstol 
Myers Squibb, un des pins grands 
groupes pbarmaccutiques moû- 
diaux, annonce poor 1e trerisreme 
trimestre un bénéfice uet en 
Hausse de 14% & 563.45 müUons 
de dollan (1,08 doQar par action), 
contre 495.92 (94 cents) un M 
auparavant. Le chiffre d’affaires a 
progressé de 5 %, à 2.76 milliards 
contre 2,62 milliards. Pour les 
neuf premiers mois, le gro»R e 
enregistre une hausse de 17% de 
son résultat net è 1.55 milliard de 
dollars (2,97 dollars) contre 
132 milliard (2J1 dollars) pour 
un chiffre d'affaires de 8,22 nul- 


mien mois, on chiffre a araires 
de 453.2 millions de francs. 
(+ 8.9 %). 

□ Dollsos perd 6,6 grilli o nantie 
francs an premier semestre. - Les 
laboratoires Dolisos, numéro deux 
français de l’homéopathie, ont 
enregistré une perte de 0, 0 m n- 
lions de francs pour le premier 
semestre 1991, après amortisse- 
ment des survaleurs pour .2 mij- 
lions de francs. Le dûffie 
fai res consolidé s é lève a 
271 millions de francs, en progrès- 
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skm de 4,5 % par rappoit au pre- 
mier semestre 1990,. qui reflète 
notamment la suppres sion, aes 
lignes de produits non re mblai 
KiU aux acquisitions de l année 
précédente. La reprise constatée 
au omis du troisième bu aüut 

dre de 550 millions de francs et 
des résultats bénéfriaiiw «j pro- 

«éj sur ceux de 1990 (3 miil k ma - 
de francs part dn groupe). 

□ Ec co rachète Alexandre Tle. - 
Le groupe Ecco (travail temporaire 
ra frmirtflffR lnndi 
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Ces cours pratiqués sur le marché itncrbançairc 
fin de matinée par une grande banque de 0 . place. 


IX groupe tkw — -r - 

et sécurité) a annoncé lundi 
28 octobre le tachai au groupe 
BDDP du cabinet derecrutenwot 
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Naissances 

Gain cl Henri f «ARRIÈRE 

sont heureux d’annoncer ta naissance 

de 

Mun, 

in petite sieur de Nicolas, le 29 août 
1991. chei Unrtnce et Gérard KGI.Ê 
(Saiut-M ichcl -sur-Orge). 


et de 


Emile, 


le 10 octobre 199 J. chez Tracey 
BOOTII et Sylvain ARRIÈRE (ta 
Rochc-Jaune-Plouguid). 

Décès 

- M. pierre Appert. 

Scs enfants 

Et petits-enfants. 

ont le chagrin de faire pan du rappel à 
Dieu de 

M" Françoise APPERT, 
née Atice, 

survenu le 27 octobre 199 J. à Paris. 

La cérémonie religieuse a eu lieu à 
Allonncs (Sarthe) dans (‘intimité. . 

Une messe sera dite à sa mémoire, le 
mercredi 6 novembre, à 18 heures, en 
l’église Saint-Léon. Paris-lS* (place 
Duplcix). I 

- M. Marcel 8usson. 
son époux. 

M* Andrée Busson. 

M. et M- Claude Busson. 

M. et M“ Daniel Busson. 
ses enfants. 

ont la douleur de raine part du décès de 

M- Marcel BUSSON, 
née Simone Lorain, 

le 13 octobre 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'infi- 
mité familiale, le 22 octobre. 
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MOTS CROISES 

PROBLÈME N- 5640 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Traitées comme art Syrie. - 
H. Comme on siège très ut3e pour 
les chasseurs. - III. A l’extrémité 
du pont. Charge de patriarche. - 

IV. Rt sauter. Peut prononcer une 
nullité. — V. Peuvent être assimilés 
aux godillots. - VI. Peuvent 
assommer celui qui est à décou- 
vert Dieu, pour Morse. - VII. Pas 
épais. Parfois au bout du compte. 

- VIH. Qui ne laisse rien passer. - 
IX. Langue ancienne. Une grande 
boucherie. - X. Mettre à la portée. 
Une partie de l’ensemble. - 
XI. Participe. Comme une grosse 
addition. 

VERTICALEMENT 
1. Quand 3 y en a beaucoup, on 
peut faire des brochettes. - 2. Un 
orifice dais le réservoir. Peut avoir 
son tour. - 3. Nous donne des 
couleurs. - 4. Une balle intoucha- 
ble. Peuvent être grosses quand 
on se fort suer. - 5. fl en fout 
deux pour une voie. Peut annoncer 
une crise. - 6. Possessif. On peut 
en tare des ponts. Son dos fait 
une bosse. - 7. On les prend pour 
s’amuser. Pas mise au feu. - 
8. Pans les Pyrénées-Orientales. 
Quand efle est souple, on s'aplatit 

- 9. Possessif. Mises éventuelle- 
ment en quatre. 

Solution du problème n» 5639 
Horizontalement 

\. Manchot - U- Epurer. Oc. - 
m. Ré. Ardent - IV. Crâneur. - 

V. lole. Ri. - VI. Léger. - 
VII. Reboiser. - VIH. Etire. Ria. - 
IX. Ers. Ni. - X. Sidérales. - 
M. Anisés. Se. 

Verticalement 

1 . Mercière. Sa. - 2. Apéro. 
Etain, r 3. Nu. Alibi. Di. - 
4. Crâne. Orées. - B. Hère. Lie ne. 

- 6. Ordures. Sas. - 7. En ger. 
8. On. Erines. - 9. Acteur. A«é. 

GUY 8ROUTY 

Y 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de 

M* Alice Swaa Nio CARTIER, 

née Lie. 

survenu le 23 octobre 1991, à Ville- 
pinte. à la suite d’une subite aggrava- 
tion de son état. 

15c la part de 

M. Michel Cartier. 

M* Wci Liu. 

M* Yvonne Cartier, 

M. et M- Pierre Cartier 
et Marion. 

M. Lie Swic Sien 
et sa famille (Rijswijk). 

M. Mulia Iskandar 
et sa famille (Vancouver). 

M. Budi Surjanto 
et sa famille (Djakarta). 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inij- 
milé. & Villcpinie. le 29 octobre, sui- 
vies de l’inhumation au cimetière de 
Villcpinie. .... ... 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée ultérieurement i Paris. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

13. rue Chariot, 

75003 Paris. 


- Scs collègues et amis de l’UFR de 
linguistique générale et appliquée de 
l’université Rcné-Dcscartcs. 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Alice CARTIER, 
docteur d’Etat, 
maître de conférences. 


- Le président, le bureau et les 
membres de la Société de linguistique 
de Paris. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M“* Alice Swan Nio CARTIER, 
maître de con/érenœs 
à l’université Paris-Dcscartcs, 
présidente de b Société 
pour l’année 1990, 

survenu (e 23 octobre 1991, à Ville- 
pinte. 


- M- Michel Dévoile, 
son épouse, 

Laurent. Arnaud et Julien, 
ses enfants. 

M. et Schwcitrer. 
scs beaux-parents, 

M. Stéphane Schweiucr. 
son beau-frère. 

M*- Nathalie Dcvcllc. 
sa nièce. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Michel DEVELLE, 
chevalier de l’ordre national du Mérite. 

Il s’est endormi, le vendredi 25 octo- 
bre 1991, dans sa cinquante et unième 
année, après un long et courageux 
combat contre la maladie. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 31 octobre, à 14 heures, en 
l’église Notre-Damc-dc-TAssomption. 
88. rue de l’Assomption. Paris-lé 1 . 

L’incinération aura lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

6-12. rue RalTct. 

7SOI6 Paris. 

Laurent Dcvdlc. 

4, rue d’Orscl. 

7501 8 Paris. 


- La famille Jacques Bernard. 

M* Anne-Marie Bcmard-Dcvcllc. 
son épouse en premières noces, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Michel DEVELLE, 

chevalier de Tordre national du Mérite. 

il s’est endormi, le vendredi 25 octo- 
bre 1991. dans sa cinquante et unième 
année, après on long et courageux 
combat contre la maladie. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 31 octobre, à 14 heures, en 
Tcglisc Notre-Damc-de-l’Assoinption. 
88. rue de l'Assomption. Paris- 16 e . 

L’incinération aura lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4. rue d'Orsd. 

75018 Paris. 


/ THÈSES Sj 

{ Tarif Étudiants I 
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JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
àa outrai 29 octobre 1 991 ; 

UNE LOI 

- N* 91-1 115 du 25 octobre 
1991 autorisant l'approbation d’on 
accord entre les Etats membres 
des Communautés européennes 
relatif à la transmission des procé- 
dures répressives. 

UN DECRET 

- N« 91-1122 du 25 octobre 
1991 relatif à la qualité de Pair et 
portant modification du décret 
HP 74-415 du 13 mai 1974 relatif 
au contrôle des émissions pol- 
luantes dans l'atmosphère et à cer- 
taines utilisations de l'énergie ther- 
mique. 
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CAKNET DU Wmk 


- Le président du conseil de surveil- 
lance de la Compagnie financière de 
Paribas. 

Les membres du conseil de surveil- 
lance de la Compagnie financière de 
Paribas. 

Le président du directoire de la 
Compagnie financière de Pflrtbos. 

Les membre* du directoire de la 
Compagnie financière de Paribas, 
ont le grand regret de faire part du 
décès de - 

M. Michel DEVELLE, 
censeur 

de la Compagnie financière de Paribas, 

survenu le vendredi 25 octobre 1991. 
dan* sa cinquante et unième année. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 31 octobre. & 14 heures, en 
l’église Notrc-Darac-de-TAssomption. 
88. roc de T Assomption. Paris- 16 e . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Le président du conseil de surveil- 
lance de la Banque Paribas, 

Les membres du conseil de surveil- 
lance de la Banque Paribas, 

Le président du directoire de la Ban- 
que Paribas. 

Les membres do directoire de la 
Banque Paribas, 

Le personnel de la direction des 
études economiques et financières de la 
Banque Paribas, 

Les membres du personnel de la 
Banque Paribas, 

ont le grand regret de faire part du 
décès de 

£VL Michel DEVELLE, 
directeur de la Banque Paribas, 
directeur 

des études économiques et Financières. 

survenu le vendredi 25 octobre 1991. 
dans sa cinquante et unième année. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 31 octobre, à 14 heures, en 
Tcglisc Noire-Damc-dc-T Assomption. 
88. nie de T Assomption. Paris- 16^. 

Cet av» tient lieu de faire-part. 


- Les membres de l'Association 
SAHBAS 

ont le grand regret de faire part du 
décès de leur président 

M. Michel DEVELLE, 

survenu le vendredi 25 octobre 1991, 
dans sa cinquante et unième année. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 3» octobre, i 14 heures,' en 
l'église Notre-Damc-dc-TAssomption, 
88. rue de l’Assomption, Paris-lé*. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Marseille. Paris. Vcncc. 

Les docteurs Yvette et Pierre Nosny. 
Leurs enfants cl pctits-cnfants. 
Jacques et Colette Durand 
et leur fils. 

La famille Baudot. 

ont la profonde tristesse de faire part 
du décès de leur mère, belle-mère, 
grand-mère, arrière-grand-mère, de leur 
bcUc-sccur. unie et grand-tante. 

Annonce DURAND, 

née Baudot, 

le 24 octobre 1991. 

Ils rappellent à votre souvenir le gou- 
verneur général Oswald-Durand. son 
mari. 


- Anne-Marie Fabre, 

M. et M- Patrick Fabre . 
et leurs entants, 

M. et M« Dominique Fabre 
« leurs enfants, • 

scs beaux-frères, bdlcs-sccurs. neveux, 
nièces. 

Toute sa famille et particulièrenncnt'' 
M“ Bernard Vevcr. 
font part du rappel à Dieu de 

M. René FABRE, 

endormi dans la paix du Seigneur, le 
29 octobre 1991. dans sa quatre-vingt- 
septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 31 octobre, à 8 h 30. en (’égfîse 
Saint-Gcrmain-dcs-Prés. Paris-6*. 

L’inhumation. aura lieu dans l'inti- 
mité familiale, è Autouillct (Yvdincs). 


Ni fleurs ni couronnes. 

» 'lui qui m'as fait passer par tant 
de misères, lu liens me relever des 
abîmes de ia terre, tu viens me rendre 
ia vie. • 

Psaume 70. 

C’ct avis tient lieu de faire-part. 

- La direction générale des impôts, 
a le regret de fojre part du décès de 

M. Roland F RI GO UT, 

directeur. régional des impôts 
de Provence-Alpes-Côte d’A/ur. 

survenu le samedi- 26 octobre 1991. 

Les obsèques ont eu Itcu dans la plus 
stricte intimité. 

D.R. de Provence-Alpes-Côte iTAzur, 
23. me Roux-dc-Ûrignolcs, 

13281 Marseille Codex 6. 


- M“ Natalia Dumitrcsco. 
soo épouse, 

El scs nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Alexandre ISTRATI, . 

survenu è Paris, le 28 octobre 1991. 
dans sa soixante-dix-septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 2 novembre, i 10 h 30. en 
l’église orthodoxe roumaine, 9 bis. nie 
J can-dc- Beauvais. Paris-S*. 


- M* Gilbert Lévy. 

M. et M- Jacques Lévy 
et leurs enfants. 

M. et M- Michel Lévy 
et leurs enfants. •' 

M. et M“ Jean-Paul . Léon 
et leurs enfants. 

M. et M- Hubert RoucfT • 
et leurs enfants. 

Les familles Dreyfus. Cassin, Raoux. 
Bomct. Ldouche. Bénïchou, Mayrar- 
guc. Bloch. 

Toute la famille. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

ML Gilbert LÉVY, 

Ingénieur des Ponts et Chaussées (ER). 

survenu le 28 octobrel99I. à l’âge de 
quatre- vingt-sept ans. . 

. Les obsèques auront lieu dans Tinti- 
mité familiale. 

Ni fleura ni couronnes. 

60, avenue Anatole-France. 

93140 Bondy. - • 


AUTOMOBILE 


La Bugatti EB 110 
face à sa légende 


Bugatti dont le fondateur, 
Ettore pour les intimes, est 
mort depuis quarante ans, va 
renaître. Certes des milliers 
d’inconditionnels entretenaient 
de par le monde à travers 
expositions, salons et enchères 
la légende dm voitures bleues 
mais ia marque ne produisait 
plus de véhicules depuis ies 
tous lendemains de la deuxième 
guerre mondiale. Voilé qu’un 
« nouveau » modèle va voir le 
jour sous 1'appeBation EB 110. 
Bugatti international dont ie 
siège est è Luxembourg en a 
pris l'initiative. H ne s'agit pas 
pour la firme de copier les 
modèles d'aman mais bien de 
faire œuvre originale qui 
conserve bien sûr la classe et 
le prestige des fflustres devan- 
cières. 

C'est des nouvelles installa- 
tions de Campogalliano, près 
de Modène en Italie, et non de 
l’ancienne usine de Molsheim 
en Alsace, qu’est issu ce nou- 
veau coupé deux potes. Les 
investissements rédamés par te 
lancement de cette nouvelle 
venue sur un marché très parti- 
culier, celui des multimillio- 
naires, sont encore inconnus 
tant dans tour ampleur que pour 
leurs origines. 

La EB 110 dispose en moto- 
risation d’un groupe 12 cylin- 


dres en V è 60 degrés, turbo- 
compressé. Il développe 
550 cv à 8500 tr/mn. Au cha- 
pitre des performances, avec 
une pointe de vitesse annoncée 
è 350 km/h. Ja EB 1 10 qd dis- 
pose d’une transmission inté- 
grale, \ôse d’emblée le créneau 
tenu par les Ferrari F40 et 
autres Lamborghini Diabkj. Le 
moteur de 3.51 «seulement » 
mais suralimenté par quatre tur- 
bines est accouplé à -une botte 
à six rapports. Le groupe 
repose sur un châssis en fibre 
de carbone, pour plus de légè- 
reté et de rigidité, conçu en 
collaboration avec ('Aérospa- 
tiale. 

Air du temps oblige, la 
EB 110 ae voit dotée de pots 
catalytiques. Si la mécanique 
est per fo rmante, (a robe- toute 
en courbes fuyantes est, eBe, 
plus controversée. 

Le coupé EB 1 10 devrait être 
commercialisé au printemps 
prochain au rythme, armonce- 
T-on de 150 exemplaires par 
an. Il en coûtera près de 
3,5 IW pour fa «version de 
basé ». 

Les dirigeants de Bugatti son- 
gent déjà è élargir leur gamme 
avec ta mise è l'étude d’une 
berline 4 places. 

G. D. 



- M- Sacha Kaplan, ■ 
née Monique Costilhcs. 
son épouse, 

M. a M“ Daniel Kaplan, 
son fils et sa bcl(o4il!c, 

Frédéric, 
son petit-fils, 

M-* Renée Kaplan, 
sa bcHosœur, 

M. cl M- Alain Costilhcs 
et leurs enfants. 

M. et M“ Bernard Kaplan. 

M. et M« Michel Kaplan, 
scs neveux, 
et leurs enfants. 

M. et M- Gérard FnuvcUç 
et leurs enfants, ; ’ 

. Scs amis. .... 

ont la douleur de faire part du uccès du 


docteur Sacha KAPLAN, 

ancien interne et médecin 
assistant des Hôpitaux de Paris, 
ancien chef 

de "clinique médicale infantile, 
croix de guerre 1939-1945. 

survenu le 29 octobrcl99l. dans sa 
quatre-vingt-troisième année. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
3( octobre, d 15 h 45. nu cimetière 
d’Autcuil, rue Claude-Lorrain. 
‘Paris-lé 1 . 

. 85. avenue Henri-Martin, 

75116 Paris. 

6. nie Amyot 

75005 Paris. , 

- M- Edmond Ch. Kohn, 

M. et M"* Jcan-Oanid Kahn. _ . 

•' M. Pierre Kahn • • 

et M- Dominique Gougucnhcün. 

M. et William Crovcllo. 

M. Olivier Kahn 
et Gilbcrte Grandchamp. 
scs enfants, petits-enfants et arrière- 
pctito-lîllc, 

ont la douleur de folie paît du décès de 

M* Edmond Ch. KAHN, 
avocat honoraire; 

survenu le 24 octobre 199.1. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faîne-part. 

3. nie de TAbrcuvoir, . 

92100 Boulogne. 

- M- Pierre Martinctti. 
née Jeanne Terriaga.- 

Et son fils Cbarks-Emmanud. 
font part du' rappel i Dicu de 

M. Pierre MARTÏNETIT, 
expert-comptable diplômé par TEtat, 
-commissaire aux comptes, 
expert auprès des tribunaux, 

le 26 octobre 1991 à son domicile, dans 
sa soixantc-dixièmc année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mercredi 30 octobre. 


prie toutes les personnes qui l'ont 
entourée par leur présence de trouver 
ici l'expression de n vive reconnais- 
sance. 

Au docteur Jung, de l’hôpital de 
Nyon, et & son service, un profond 
. icm èrêkmem poar leur dévouement et 
leur gentillesse. - 


- M“ J. Martindti, 

M.-F. El Andakxissi, 

Les associés, les collaborateurs et le 
personnel du cabinet Martinctti et 
Associés. 

font port du décès de 

M. Pierre MARTÏNETIT, 
cxpcrt-comptable- diplômé par TEtat,- 
- commissaire aux comptes, 
expert auprès des tribunaux. 

survenu le 26 octobre 1991. 

Les obsèques ont été célébrées le 
mercredi 30 octobre. 


Nos abonnis et nos actionnaires, . 
bénéficiant d'une réduction sur les 
Insertions du • Carnet du Monde 
sont {niés de bien vouloir nous corn. 

■ murüqùer leur numéro de r&rence. 


iz 


Son mari Bernard, 

Sa sœur Diane et son époux, 

- Son frère Michel 
et son épouse Colette, , 

■ Sou. neveu Frédéric, . 

Tous m amis, . 

auront une pensée émue pour le qua- 
trième anniversaire de son départ pour 
la nurt ét er neBe, le 31 octxibrc 1987. 

- Ce 30 octobre, quinzième anniver- 
saire du décès de • 

‘ M. Gv-AC. FAXRA. 

Une pensée est demandée & tous 
ceux qui restent fidèles à son souvenir. 

- a y a dix ans disparaissait le . 

docteur Isia MALKIN. 

- Sa famille remercie tous ceux qui 
Tout aimé, les anciens de l’OSE et de ta 
Résistance, de se joindre à die dans le 
.souvenir. 

En mémoire de 

M- Marie WENDOLOWSH, 

•décédée le 31 octobre 1990. 

' De la part de ’ 

Son fils, 

■ Et de sa Camille. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 31 OCTOBRE ' 


c Exposition : Munch et la 
France a. 10 h, parvis du musée 
d’Orsay, è l’éléphant (Mme Cazos). 

« La Seine et ses vieux ponts, tes' 
Hautes, la bateSerie a. 10 h 30. place 
du Châtelet, devant la fontaine (Paris 
Autrefois). 

i Munch et la France », 13 h 10, 
devant T entrée de l'exposition,, quel 
Anatole-France (C. Marie). 

c Exposition Géricauh », 13 h 30, 
Grand Patois, à Teccueg des groupes 
(Arts et caetera). 

«Un chSteeu-fort royal eu temps., 
de le guerre de cent ans : Je cMtaeu 
de Vincennes s, 14 h 30. entrée du 
château, avenue de Paris (visita pou- 
les jeunes - Monuments historiques). 

«De Saint-Eustache à la me Mon- 
torguefl». 14 h 30, métro Etierme- 
Marcel (Paris pittoresque et fnsofite). . 

«Lite Saint-Loû» ». 14. h 30. 17. 
qtai d'Anjou (Tourisme cuhûreQ- 
«L’Opéra de Gamfera. 14 h 30. 
dm le hall (D. Bouchard). 

«La Louvre, du donjon è' la pyra- 
mide, huit siècles d’Histoire », - 
14 h 30. 2. place, du Patois-Royal - 
devant ie .Louvre des antiquaires 
{Connaissance de Paris). 

« Versailles : les jarréns du Petit 
Trianon. ia nouvelle ménagerie; le jar- 
din botanique, et les glacières a, ’ 
14 h 30, péristyle du Grand Tilarion 
(Office de tourisme). 

■ Mystères des Tempfers et rois 
maudits, leurs influences dans le . 
quartier», 14 h 30. métro Temple 
(Art et Htatdra). - 

c Hôtels et égtfse de IKe Salin- 


Louis », 14 h 30, sortie métro Saint- 
Peul (Résurrection du Passé). 

« Les plus grands hôtete rénovés 
du Marais ».- 14 h 30, place des 
Vosges, statue de Louis XIII 
(Mme Cazes). 

« Saint-Germain-T Auxereois. Vieux 
quartier Saint-Honoré. Saints-Inno- 
cente », H h 30, métro Louvre 
(M. Rameng). 

_ * Sept des plus vteftM maisons de 
Paris». 14 h 40, métro Hôtel-de- 

Viils, 2, rire des Archivas (Paris 
Autrefois). ■ 8 

« A la découverte des derniers 
aménagements de la « cité du 
futur » : la Vlllena », 15 h, sortie 
métro Corentfn-Cariou, côté numéros 
pairs (Monuments historiques). 

« L'hérésie cathare ou le sang de 
Toutouee. Oe ta croisade albigeoise 
au bûcher de Montségur », 15 h, sor- 
tie métro Temple g. Hauiler). 

« Souterrain e et objets d’étonh*. 
ment autour et alentour de TéoBse 
Saint-Many », 16 h, au centre cfe b 
place du Châtelet (Connaissance d’ici 
et cToBeurs). 

« Le Musée Heidelbach qui abrite b 

panthéon bouddhique du Japon et de 
fa Çhaia.a, 15 h, 19. avenue dTA» 
(Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

.18, boulevard Haussmann, 18 h ■■ 
« Jean-Baptiste Carpeaux ». p a f 
J. Kuhn mun ch. Réservation oblion- 
toirê; eu 47-7D89- 62 (Maison de % 
région Nord-Paé-de-CoiaisJ. 
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SITUATION POUR 1E 30 OCTOBRE A 0 HEURE TU 


IMAGES 



D ANS ta campagne hollan- 
daise, au milieu des 
champs et des canaux, 
Corina Van EIjk a installé son 
opéra de quatre, sous. A Spanga 

les décors tiennent du Simenon, 

F entreprise de; la gageure et la 
réussite cbi. miracle. 

Peut-on. a ce point-lîi, aimer 
l'opéra que devoir à vider un 
canal pour en faire una fosse 
d'orchestre, è dresser chapiteau 
dans la : râmpagne pour y donner 

les Cbntes dVoffmam. et à orga- 
niser des déjeuners sur l herbe 

nour le doctttir.-Wracte et toutes 

Maria? Corina Van EÇk arm 
repéra ainsi et ï*« encore. Ce 
festival, son festival, est mon 
maintenant, ayant chanté trois 


L’opéra sur l’herbe 


étés, de RIgoletto aux Contes 
d'Hoffmann, dix, vingt, puis, pour 
finir en beauté, au mois de fuiBei. 
vingt-cinq musiciens. 

Cet opéra de rien, sinon de 
passion et de complicité, est 
formé désormais. Et la nouvelle ne 
fera pas la une de l'acwaCtô lyri- 
que. Il n'empêche : B faudra ren- 
dre grâce h Claire Newman d'avoir 
su fflmer cette passion. Le visage 
lumineux de Corina Van Bflt par- 
lant d’une scène de mains dans 
un film de Jean Renoir ou de son 
amour pour ces chanteurs» per- 
fectionnistes payait largement de 
l'attente jusqu'à une heise impos- 
sible. 

«opérai, sur JFR3, est vraiment 
da ces émissions qui se méritent, 


aux alentours de minuit. C'est dire 
la considération dans laquelle tes 
responsables d'une chdhe d Etat, 
tout â leur souci d'audience, tien-’ 
nem le genre. L'opéra populaire a 
pris la BastBIe mas non la télôw- 
sion. 

Et c'est dommage. Car, même 
sans connaissances, ri goût parti- 
ciper pour le lyrique, le téléspec- 
tateur peut trouver un vrai pla»r 
dans la façon non convenue qu a 
Claire Newman d'en parler. 
«Opéra» cette fois-ci était aisée 
cueffir les cantatrices au naturel 
en pleine répétition. Et cela valut 
un petit morceau d'anthologie 
dans un studio de Radio- France. 

On put voir Electre et Ctytem- 
nestre, en robes à fleurs, bien loin 


de la hache sanglante, deviser 
aimablement sur leurs person- 
nages profonds. Et y réfléchir suf- 
fisamment, de toute leur expé- 
rience et de toute leur sensiMité 
respectives pour convenir finale- 
ment que, sur scène, elles seront 
«comme deux fauves qui' se fon- 
cent dessus ». On put constater 
que deux cantatrices, les mêmes, 
Gwyneth Jones et Leonie Rysa- 
nek, acceptaient de se retrouver 
j reftwuwi sur de méchantes chaises, 
comme de simples élèves du 
conservatoire, pour répéter, 
d'abord sans orchestre ni piano, 
l'opéra de Richard Strauss. Tout 
simplement parce que le chef, 
Marek Janowski, l'avait voulu 
ainsi. 


Las I 
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Mercredi BQ octobre 


TF 1 


20.50 Variétés: Sawêësoirée. 

ivwmna Arque ne. Jean Lefebvre, rre- 
• daricka-GoIdniaivJones, Jacques 

les Forbans, PM 9"**. Mare Lavome, Bande- 

22Ji0 

tion, dés prostituée*; ** proxônètBB et des 
policiers. • 

0il5 DocumentaireJVMnarn, 

la sectkHV Anderson vingt ans après. 

De Ptarre Sa®eridùarffi* 

1.15 Journal, Météo** Bourse. 


présenté par Jean-Marie Cauada. Sida : état 
des Seux. Invités : les professeurs Robert Gallo 
et Luc Montagnier. Michael Merson, 
du programma mondial de lutte contre la sida 
(OMS). 


Animé par Marie-Laure Augry et Paul Lefèvre. 
23j40 Série : Hitchcock présente. 

0.10 Journal de la niât. 

M 6 


22.20 Journal et Météo. 
22.45 Série : Gabriel Bird. 


23.35 Traverses. tGou«». dferinoi. ma «car. da 
GSsefle Kiijner. 


0.30 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


A 2 


g* 


jeudi ; Nuageux au «d f èTest. 
pliîie et vent fort dan» le Nord- 
Ouest. - Le matin, le ciel sera couvert 
avec quelques pluies du.Nord-Est aux 
Alpes. Sur te Sud-Est. .te temps sera 
cte nuageux. En Corse, te sotea pré- 

d onvmSTou N o«d «u 
SudOuast. tes édaxetas aeromb^tes. 
mais les nuages «rtirap"! r8 ^™^- 
ptus & foua?n,.da la -Bretagne è te-Nor- 
manda jusqu'aux Char f mes '.^ 
sera couvert avec des pluies par 
l'ouest. L'après-rwtS, les pluiw gagne- 
ront te nord-ouest du pays, de te are 
• tagne au Nord-PwdâCatols jusqu au 
Cwure et te Vendée. Plus è lest, du 
-Nord-Est au Sud-Est les éclaircies 


seront belles, mais les nuages revien- 
dront en soirée. Sur rAqdraro ** 
Sud, te soleil sera prédominant maigre 
les passages nuageux. En Corse, le 
soleil sera toujours présent La«te l ™ 
sud soufflera è 70 km/h en rafales «s 
las côtes bretonnes et en Manche 
occidentale:- 

Les Températures matinales iront de 
8 è tO -degrés sut te moitié ouest du 
pays et de 2 ù 4 degrés sur Htet 
Jraqu'à 10 degrés sur te Sud-Est et an 
Gaa-sa- . ' 

Les températures maximales 
drani 12 à 1 S degrés sur ta momé 
nord at 17 à 19 degrés sur te Sud, 
das éclaircie» apparthroni. 


CORRESPONDANTS 3E GUERRE 


PLANETE 


ci m 

: lA: ;L I L 

c a » l e 


20.30 Le Journal du cinéma. 

21.00 Cinéma : Pumsher. a 

Ffrn amâricano-austraBen de Mark Goldbtett 

(1989). 

?? 7B Hash d'informations. 


22.30 Cinéma : 

Le Mari da la coiffeuse. ■■ 

Fin français de Patrice Leoonte (19901- 


20.45 ► Téléfilm : Bonjc»— »-■ 

De CWbfirte Huppert (Èi’teB^e)- 

~y> 2 S Magazine: Sauve «*£***.. 

Présenté par Henri Saprwy La areUaum. 

23.40 Sport : Tennis 

Open de 1a VBe de. P*^; 

. 1.10 Joranal et Météo. _ 


23.50 Cinéma: 

La Plus Escroc des deux. ■ 

Fin américain de Frank Qz (1988) (v.o.). 


1.35 Documentaire: 

Le Couple et l'Argent 


LAS 


FR 3 


20.50 Histoires vraies. w 

A la rechache du scorpion d or. téléfilm dUm- 


PRÉVISIONS POUR LE 1- NOVEMBRE 1991 A 12 HEUBESTU 


bertD Lena. 


\* 





20.45 Magazine: - 

Là Marche du nâdè. 


22.35 Débat: Les Chasseurs de trésors. 

Jeudi 31 octobre 


20.40 Téléfilm : Dt , . 

Coup de maai aux Philippines. 

22.15 Téléfilm : Las Complices. 
23J50 Magazine : Vénus. 

0 20 Sx m brutes d'informations. 
0.25 Magazine : Dazfoao. 

2.00 Retflffuaions. 


LA SEPT 


20.55 Le Courrier 

des téléspectateurs. 

21.00 Documentaire: J'étais moi aussi 
à la bataille rflsonzo. 

De Gyula Gulyas et Jsnos Gulyas. 

"° gSt^^’ou^lisssi. 

0.05 Court métrage : La Geste de Segou- De 
Mambaye Codcaty. . . 

0.15 Court métrage : L Autre Ecole. 

De Nissy Josnny Traoré. 


FRANCE-CULTURE 


2030 The ta langue. Radiographie d’un Jamipoôta 
(Georges Brassens). 

21.30 Correspondances. 

22.00 Communauté des ratfios piATiques de 
langue française. Le b 8 roq» (i). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique: Coda, la jazz daConazar. 


FRANCE-MUSIQUE 


2 ° 30 

Srotes^duChriSdlr. Jean-Claude Malgare. 
23.07 Poussières d’ôtofles. Jazz ckh. 


TF 1 
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TEMPÉRATURES maxlmà - mlnim» et ■ “ aJ-ïSîTr* 
te 23-10-1991 


FRANCE 


AJACOO— 

SIMM 

JMJBBSMBX 

flOŒfiffi 


CAffl 

CHEBfiODRG— 
amawTTffl- 
i*l 


UHOGS. 


WON 

u APearn __ 
NANCY s_ 

mm 


PAMMKWfS- 


ifflimi- 

mm 

Sf-tlIUflB— 


18 

18 

18 

14 

14 

14 

18 

U 

U 

14 
U 

15 
12 
18 
10 
■U 
18 
14 
18 
18 
lfr 
12 

5 


D 

P 

P 

P 

A 
P 
P 
C 
B 
B 
7.C 
6 T 

5 C 

8 N 
4 B 

10 P 
10 N 

9 P 
1 

6 
9 
4 
1 


TOULOUSE W | î 

T 0 ®S-~ - M JJ- P 
POBflBAPflW- SI :* " 


ÉTRANGER 


LOS ANGHÆ3- 
LtEüMBOUSC- 
MADR B)- — 
MA 8 HAKECH— 


ALGER- 


BâNGH)K~— 

BA 8 CKLWK— 

BERLIN--. — 
BHDXHi^S — 

L 8 CAIRE 

OOPfflBAfiW- 
DAKAR 


DJHIRA 
GBfEVR—- — 
BONGKONC— 


ISTANBUL—— 

JÉRDSAÜM- 


USBONNR 

LONDRES 


22 
9 
U 
3L 
18 
1 ' 
6 
14 

a 

8 
52 
31 . 

23 
U 
» 
11 

24 
SI 
14 


» -U N 

LO -2. N 

use 

» US 


MEXICO 

WLAN t 

iiamÉAL— 

MOSCOU 

NAIROBI 

NBW-YORK— 

OSLO- 

PAUIADUUJ- 
PÉKBI-— - 
UDBBJANBB0. 

H 0 M 8 - 

SWGAPOOR— 

ST0CKH0UL-. 

SYDKBÏ 

TOHO 

tiwis 

YA2S0YIK— 

YBflSE ■ — 

VIENNE 


.1 B 
4 B 
4 -C 
16 D 


1735 Série : 21 Jump Street 
1830 Jeu: Unefanflleenrxy 

18.45 Feuilleton : Santa ^ Barbara. 

19.15 Jeu : La Roua de la fortune. 

19.45 Dhreitlssement: Pas fûtes tes bêtes. 

1 9.50 Tac-O-Tac, Journal, Tiercé, 

Lot» sportif. Météo, Trafic infos 
et Tapis vert 

20.50 Série : Navairo. 

- ■- La mariée est en rouge. de Gérard Marx. 

22.30 Magazine: Ex Hiris. - 

Et Kau dans tout :ça? Invités: Alain Decaux 
. (Alain Decaux raconte Jésus ( aux enfantai; 
Dxfef Decoin (Hteabeth Carra ou rObsession 
de CfeuJ; Bernard Beam fConStaor. de fa 
contestation à b sérénité): teabefle, comtesse 
de Paris [Btanche de Cartàh, mon e/etmj 
Alexandre Janfln, scénariste tte flm tes Clés du 
paradis, de PhOppe de Broca: René Swennen 
0o Roman du ünceuQ. 

23.50 Magazine : Télévitrine. : 

0.10 Journal, Le Débat Météo, Bourse. 


Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 & 1935, te journal de te région. 

Un fivra. un jour. _ _ . 

Les Haut Lieux de te Bttéretum en Europe, de 
jean-Paul Oébert. 

Divertissement : La Classe. 

Téléfilm : Les Misérables, 
i Journal et Météo. 

I Téléfilm : Graine de canaille, 
i Musitpie : Carnet de notes. Polonaise rr 2. 
de Usâ. par France Cfidat, pteno. 


20.00 Série :Cosby Show. 

2035 Cinéma : Exodus. ■■ 

Fflm américain d’Otto PrerTmger (1960). Avec 
Paul Newman, Eve Marie-Saim. 

23.45 Série : La Voyageur. 

0.15 Six minutes d'informations. 




LA SEPT 


CANAL PLUS 




” 1 courait | . ■ » ■— 1 * 

— L- 1 ■ ’ôt c'est-à-dire pour' la France : heure légale 

TU ^tempaunnjmelce^w moins 1 heure en hiver; - ; 
nituk2 heures en et» , new». .. . .. ■ 


l u cl temps univoi 

molns -2 heures «n été ; hôure - , f^ _ 

(Doapnenr établi srtc If-utppod 

.-■1 i‘ ' 


ia00 Canaille peluche. 

d état me fois... tes Amériques. 

19.20 Magazine : Nufle part ailleurs. 

2031 Le Jotanal du cinéma. 

90 35 Cinéma : 37* 2 le matin. ■■ _ , 

Blm français de Jean-Jacques Beinea 

(1985-1991). 

23.30 Flash rfaifonnations. 

o *3 35 Cinéma : Music Box. ■■■ _ 

23 ' pnm américain de Constantin Costa^àevras 

(1989) fr-o.). 


18.05 TéJéffim : Un Ht dans les tentâtes. D Atan 

Bennett, avec Maggie Smith. 

19.00 Documentaire : L'Anthropographe- 
De Gérard Pétris et Marie-Chrfedne PoucheBa. 
7. Cancer. 

20.00 Documentaire : Wstoire parallèle. 

21.00 Magazine: Avis de tempête. De Sylvie 
jézéquel et Alain Charoy. 

22.55 Documentaire: 

Une leçon particulière de musique 
avec Gérard Poulet. 


FRANCE-CULTURE 


A2 


LA CINQ 


18.10 

18.35 

18.45 
19.10 

19.45 


2030 
20 AS 


22.10 


Jeu : Des chHfreset dés lethes, . 
Magazine : Défendez-vous. 

Série: Mister T. 

Jeu : Question de charme/ ^ \ 

Dîvertissemènt : 

La Caméra indiscrète, r - 

Journal et Météo. - 

> Magazine: Envoyé spécfel 

Un duo d'eau et de '.feu. de LîmBoudalfe : L a 

Contrat, de Valérie Fouriéou. et Jean-LoUs 

Mé&n; La Lotomæéa. da Jeecv-Xevtar de Les- 
uade et Jean-Yves CâuehanL • ■; 

Cinéma : l'Orchestre rougè. ■■ 

Rbn ftafo-franco-belge «te Jacques ffaiuflte 


20.00 Journal, Météo 

et Le Tempe de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

2030 fSïSSJrfSSir'jÎRé (1985). Avec Nas- 
tagsja Kinski, Ben Wngsley. 

22 50 Téléfilm 1 : Peur dans la vffle. 

De Harvey Han. 

o 10 Magazine: C'est tout comm. 

0,1U présenté P»r FrançoÉSfl Ga^flour. 

o 30 journal delà nuit 
g .40 Demain se dédde aujourd'hui. 


20 00 Musique : La Rythme et la Raison. 

20 “TnSque des bougnats. 4^ - 

le pouvoir du cftsque et de la TSr. 

2030 Dramatique- Les Mrata 1 Mari ” 

Gaoiges Valentinl et Jean-Marie Sânon. 

21.30 Profils perdus. Dominique de Ftoux. 

22.40 Les Nuits magnéthpiea. 

De Ponte : la vie comme Opéra Buffa- 

n D 5 Du kw au lendemain. Avec MdwH*»re 
° m SnS(tePM«ophe^. 


0.50 Musique: Coda. Le jazz de Cortazar. 
4 . Lotis Armstrong. 


FRANCE-MUSIQUE 


(1989). 

FR3 


IVI 6 


13.00 Sport ‘Tennis.; / 

6 » Open de b.VMe da Parte, «ttfrect du Palais 
. omnispons de Paris-Bercy. 

18.30 Jeu: Cbiestfons pour un diaropiai. 


16.50 Série : L'Homme de fer. 

17 40 Jeu : Zyg° mus,c - 
18.05 Série : Missîûh dnpossIWe. 


19 00 jja Petite Maison dans la prairie.. 


1 g 54 SbLttÊOL Itesdlnfarmalions- 

- 


20.00 HaBku. 

20 30 Concert (an cSrect du Théâtre des 

Bysées): Symphonie n» 102 en a bémol 
maietr, de Haydn; Concerto pora pana et 
ord^stre rr 3 en la mineur op . 85. de Hum- 
jnd; Symphonie rr 8 en ad majeur op. » 8 . de 
Dvorak, par l'Orchestre national da F rance, i »• 
Sr NeviBa Marriner, Stephen Hough, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


y 


.M; 


r ; r.:;K ' i' 
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Au conseil des ministres 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


E Roland Dumas : «La France fera tout ce qui est en son pouvoir 
pour aider au succès de la conférence de Madrid» 


Au cours du conscjl des ministres 
réuni i l' Elyscc mercredi 30 octobre, 
sous b présidence de M. François 
Mitterrand, M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, a 
indiqué que a la conférence de 
Madrid sur la paix au Proche-Orient, 
qui voit s'asseoir à la même table 
ceux qui se sont battus ci se combat- 
tent encore, fait naître l’espoir ». 
Selon M Jack Lang, porte- parole du 
gouvernement, qui rendait compte 
des travaux du conseil, M. Dumas a 
ajouté que «tour doit être entrepris 
pour que cette conférence réussisse», 
élut France a été sollicitée pendant 
la phase de préparation [de cette 
conférence], elle figure dans la délé- 


gation de la Communauté économi- 
que européenne » que président 
actuellement les Pays-Bas, et selle 
participera aux travaux de la confé- 
rence », a précisé te ministre des 
affaires étrangères, qui a conclu : 
•lui France fera tout ce qui est ai 
son pouvoir pour aider au succès de 
la conférence de Madrid. » (Lire page 
4 .) D'autre part, le conseil des 
ministres a adopté deux projets de 
loi. Le premier autorise là ratifica- 
tion d’une convention régionale rela- 
tive i b protection de b Moselle et 
de b Sarre contre b pollution. Le 
second, présenté par M. Louis Le 
Pensec, ministre des DOM-TOM, 
adapte b législation applicable dans 


Des mesures pour favoriser 
les emplois de proximité 


Pour compléter le crédit d’impôt 
décidé par le consul des ministres 
du 16 octobre, pour favoriser le 
développement des «emplois de 
proximité» (lé Monde du 17 octo- 
bre), M** Martine Aubry, ministre 
du travail, et M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales, a pré- 
senté une nouvelle série de mesures 
lors du conseil des ministres du 
30 octobre. 

Destiné â soutenir l'action des 
associations et les ménages aux 
revenus les plus faibles, ce volet 
devrait coûter 1,940 milliard de 
francs. Contrairement au souhait du 
premier ministre, M 0 * Edith Cres- 
son, ces dispositions ne sont pas 
étendues aux entreprises de travail 
temporaire, dont l’éventuelle partici- 
pa lion fera l'objet d'une étude. 

L'appui aux associations devrait 
permettre l'organisation de l'offre de 
services aux personnes, la création 
d’K emplois à part entière)», et 
encourager la professionnalisation 
de ce secteur par des actions de 
formation. Les associations «man- 
dataires» sc voient dotées d'un sta- 
tut juridique afin de pouvoir être 
deé employeurs directs, mais, agis- 
sant pour le compte de particuliers, 
ne priveront pas ceux-ci des déduc- 
tions fiscales. Agréées dis lors 
qu’elles sc consacreront exclusive- 
ment à ces activités, elles bénéficie- 
ront d’une aide au montage du pro- 
jet (50 % dans la limite de 
150 000 F), d’une aide au détnar- 


unc enveloppe de 20 millions de 
francs, prévus pour l’accès au certi- 
ficat d’aptitude aux fonctions d’aide 
à domicile (CAF AD), une prise en 
charge sur b base d’un taux horaire 
de 50 F dans la limite de 
200 heures accordées pour b quali- 
fication des moins diplômés. 

Le renforcement des prestations 
sociales servies pour b garde des 
jeunes enfants, et l’aide à domicile 


Nomination 

de deux nouveaux directe 
ai ministère 

, de Fédieation nationale 

b collectivité temtoriale de Mayotte, , , ' - , t 

que ce soit en matière de droji rural, et U6 ITGfê DOÜVeailX rftte 
de droit forestier ou de l'organisa- 
tion judiciaire. Le conseil des ministres du mer- 

M. Lionel Jospin, ministre de cred>.30 octobre a procédé û b 
l’éducation nationale, a évoqué b dc . 

rentrée universitaire; A ce propos, le 

président de b République a rendu P° Q . oatwoala M. Roland P^rfet, 
hommage à l'action du gouverne- ingénieur? en chef des Pop ts et 
ment «a indiqué que eceuT rentrée chau»*» ' et c Lecteur ^jomt àu 
est la meilleure que nous ayons JùS P in ’ 4X1 5 omn ~ 

connue depuis longtemps ». dmwçur de b programmation et 

. B . du développement universitaire où 

M. Jean-Louis Bianco, ministre a remphec M. Armand FrèmonL 
des affaires sonates et de l’miégra- D’autrepart, M. Daniel Bloch, 
tiou, a présente ensuite une comrau- ancien président dc l’Institut natio- 
nicaiwn relative au développement na i polytechnique dc Grenoble, 
des services aux posâmes qui sms- ancien président du haut comité 
crit dans le cadre dn programme éducation-économie et recteur dc 
Matignon pour remploi. Le gouver- l'académie d’Orléans-Tours, rem- 
uement s est fixé comme objectif, en place m. Franck Métras à b tête dc 
développant les prestations d’aide à j* direction de renseignement supé- 
b garde des enfants, aux personnes ncur 
âgées et aux handicapés et en déve- , 

Kant l’offre de s£rice aux per- rfcux no “î‘ oa . u ° ns P1 0V0 ‘ 

sain*. b création de 100 000 & m mouvement de rwteura 

150 000 emplois nouveaux (voire et- ï «üSl 


dessous). 

M— Frédérique Bredin, minière 
de b jeunesse ré des sports, a éga- 
lement présenté une communication 
sur raménagemeht du temps de Ten- 
tant. 

M. Lang a précisé, en réponse à 
une question, que le dossier de b 
transfusion sanguine n'avait pas été 


^ p^nn« â^^ h^icapte SoSéau conSTÎ ajouté qiTdans 


devrait favoriser ta création de 
40 000 emplois. L’aide à la famille 
par l’emploi d’une assistante mater- 
nelle agréée sera complétée par b 
versement de 500 F par mois pour 
un enfant de moins de trois ans, et 
de 300 F pour un enfant âgé dc 
trois à six ans. Pour accélérer b 
procédure d’agrément, un contrôle a 
posteriori sera effectué jusqu’au 
l« r juillet 1992. L’allocation de 
garde d’enfant à domicile couvre le 
montant des charges sociales dues, à 
concurrence de 2 000 F par mois, 
et sera compatible avec b réduction 
d’impôt 

Cette déduction fiscale s'appli- 
quera aussi aux bénéficiaires de 
l'aide pour b maintien à domicile 
des personnes âgées ou handicapées. 
Dc plus, le gouvernement financera, 
à hauteur de 300 millions de francs, 
une prestation de garde à domicile 
que la Caisse nationale d'assurance 
vieillesse des travailleurs salariés est 
autorisée à créer. Les services d’aide 
ménagère pour Içs anciens artisans 


rage d'un meme montant, cl seront ,'Zmnt àhn ndTnTr 

exonérées des charges patronales ^ 

mur rcmhnijchr* du nremïcr salarié. H» prélèvement sur b CSG (contn- 


pour l'embauche du premier salarié. 

Etant sans but lucratif, elles 
seront dispensées dc l'impôt sur les 
sociétés, dc b TVA et dc b taxe 
professionnelle. Pour b formation, 
clics recevront une aide financée 
par l'Etat, 2 200 places de stages et 


bution sociale généralisée), et 
30 millions de francs seront consa- 
crés à b création de postes d’auxi- 
liaires de vie, cofinancés par les 
départements. 

ALAIN LEBAUBE 
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cette affaire «ta volonté de transpa- 
rence du gouvernement est totale » et 
que •tout sera fiât pour que la jus- 
tice puisse d exercer». 


b tète de l’académie dc Versailles 
en remplacement dc M. Michel 
Ailiot, (jui devrait être chargé d'une 
mission d’étude sur la constitution 
d'une Agence dc coopération inter- 
natiqu&lc universitaire. M. Franck 
Métras est, pour sa paît nommé 
recteur d'Orléans. Enfin M. Guy 
Pouzard, ancien président dc i’uni- 
versitê de Provence (Aix-MarsciUe-J) 
et délègue à l'information scientifi- 
que et technique au ministère dc la 
recherche, est nommé recteur de 
Limoges, en remplacement dc 
M. Claude tombais. 


Nouvelle alliance nippo-américjne dans l'audiovisuel 


Toshiba et G. M piment 12,5 % 
de la principale filial! de Time-Warner 


La progression des géants japonais 
de l'électronique dans l’industrie 
audiovisuelle américaine continue : 
après le rachat de Columbia par 
Sony en 1589 ré l'accord MCA-Mat- 
sushita couda l'an dernier, c'est au 
tour du premier groupe mondial de 
communication, l’américain Tirac- 
Wamcr, de céder aux sirènes nip- 
poncs. La direction du groupe Tos- 
hiba et son associé C. ftoh and Co. 
- une filiale du groupe bancaire 
l>û-lchi-Kangyo Bank possédant des 

IL Y A DAVANTAGE! 
DE CHOIX, DE LUXE, 
D’AFFAIRES, 

DE CREATION, 

DE MODE, DE PRIX- 
(CHEZ RODIN) 
-QUE DANS 29 A 30 
BOUTIQUES 
ET SHPWROOMS 
REUNIS! 

► Que ta Mode et la Décoration 

nous emportent si nous 
. exagérons... 

► Vértfiez, véitfiez, vérifiez • . < 

'de visu'. 

► Tout un 'Empire' de b Mode 

| depuis 30 F le mètre. . . 




Le syndrome de Paris 


I dans b télévision par câble 
atdlhc - ont annoncé mardi | 
>brc avoir racheté chacun 
du capital dc Time Warner 1 
riment (TWE), pour ! mû- 1 
: dollars (5,85 milliards dc 

dlc filiale dc Tîrae-Wamer, 
rgroupc scs activités cinéma 
ision, oc qui représente 60% 
chiffre d’affaires. Mais le 
{géant américain garde le contrôle de 
-ks activités de presse et d’édition 
■'(Time. People. Sport fllustrated. 

-, ctc.,Time-life Books, Bocks of tbe 
:. month) et d’édition musicale (WEA). 

Les discussions concernant l’entrée 
d’un partenaire minoritaire dans lé 
capital de Time-Warner duraient 
depuis seize mois. Le groupe améri- 
cain avait notamment négocié avec 
Canal Plus et un groupe de commu- 
nication italien. Depuis le rachat par 
Time de Warner Communications 
en janvier 1990, Time-Warner ne 
parvenait pas à éponger sa dette, 
évaluée à II milliards dc dollars. La 
vente de stocks dc programmes 
l'avait ramenée à 8,7 milliards. Et 
rentrée de ces deux, nouveaux par- 
tenaires minoritaires devrait encore 
b réduire. 

i 

Pour Toshiba (dont tes bénéfices 
au premier semestre 1991 ont chuté 
de 62,6 %) et soa partenaire C. Itob, 
les liens tissés avec Time-Warner 
correspondent à « une alliance staté- 
gique globale» dont b cible est mon- 
i diale et b télévision i haute défini- 
tion est le but avoué. Les trois 
associés vont toutefois s’intéresser 
d'abord an Japon : une nouvelle 
société baptisée Time Warner Enter- 
tainment Japon Corp. va commer- 
cialiser filins vidéo et programmes 
dc télévision dans f-archipeL 


FABRICATION A L'ANCIENNE AVEC c PLASTRON VOLANT i 

NON THEBMOCOIÉ «UA GARD® l£ GAIBE MORPHtXOGMUE 


U"*; VRAI COSTUME 

il Ei'.riVA 1 500 F C ES'Lf 

'•:0'J.EAL' - DE 

STEPHANE $ 
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E nfin, une bonne nouvelle 1 
Inutile de se foire vacciner 
contre b grippe asiatique. 
Nos défenses naturelles devraient 
nous permettra de résister sans 
peine à l'invasion das fourmis 
jaunes porteuses du virus de b 
rage industrielle et de bouter le 
Japonais hors dé France à l’appel 
enflammé d'EdhMa-Puoalle. Sorti 
de sa fourni iBère natale, en forme 
d’autocar, ce petit insecte gré- 
gaire résiste en effet très mal aux 
imprévisibles sautes d’humeur 
d’un dimat pas .très accueillant, 
fout bien le reconnaître. Au point 
de contracter une maladie bapti- 
sée «syndrome de Paris» par 
Hiroaki Ota, un psy installé Ici 
depuis plusieurs années, qui a 
déjà soigné cem trente-neuf vic- 
times d'haftucinations, de para- 
note. de chocs nerveux et autres 
états dépressifs, allant même jus- 
qu’au suicide, longuement décrits 
l'autre matin par le grand quoti- 
dien Asahi. 

Déjà qu’on les rend fous, les 
Nippons, suffit de fourbir nos 
armes psychologiques pour iss 
pousser à se jeter du haut de la 
tour Eiffel, le Nikon en bandou- 
lière, ou de rentrer chez eux en 
avion sanitaire. Premier obstacle 


□ BULGARIE : rationnement 
d'électricité i. Sofia. - Depuis 
mardi soir 29 octobre, i'étectridté 
est coupce pendant une heure 
toutes les trois heures dans fa 
capitale bulgare & b suite dc la 
suspension immédiate de livrai- 
sons d’électricité et dc charbon 
soviétiques. Moscou affirme que 
ccttc interruption est duc à des 
•difficultés techniques x La Bulga- 
rie devrait maiutcnant chercher à 
acquérir du charbon eu Russie et 
en Ukraine. - (Reuter J 

□ Le dossier de Paul Turner trans- 
mis & b chambre d'accusation. - Le 
dossier dc Paul Touyier, ancien 
chef des renseignements dc b milice 
lyonnaise inculpé dc crimes contre 
Phumahité, a été transmis, mardi 
29 octobre, i b chambre d'accusa- 
tion dc b cour d’appel dc Pans 


à na pas lever, l'insurmontable 
barrière des langues. Rendez la 
vôtre aussi hermétique et contra- 
dictoire que possible : leur esprit 
de logique n’y survivra pas. 
Exemple la place de l’Opéra ? 
C’est tout près, c’est assez loin, 
je suis pas du quartier, je connais 
bien, prenez b première à droite, 
vous passerez pas, elle est blo- 
quée par des marirfs, puis tournez 
à gauche après le feu vert, et... 

Inutile d’achever, il est mort. 
Ecrasé pour avoir attendu, c’est b 
coutume dans son pays, que le 
feu passe au rouge avant de tra- 
verser et de sa faire renverser par 
une bagnole qui, elle, l’aura allè- 
grement grillé. Autre façon très 
efficace de nourrir son délire de b 
persécution : ne pas te laisser finir 
ses phrases, l'interrompre gros- 
sièrement, l’obliger à prendre la 
queue, il n’a pas l’habitude, et lui 
aboyer férocement au nez chaque 
fois quH essaye pas de nous ven- 
dre, non, de nous acheter quelque 
chose. 

Enfin, dernier et excellent 
moyen de lui passer la camisole 
de force, un moyen tout bête, le 
caca de chien. Curieusement, il 
supporte pas. Ça le rend raide 
dingue I 


pour qu'elle décide dc son renvoi 
devant une cour d’assises ou d'un 
non-lieu & son encontre. La cham- 
bre d'accusation ne dispose d’aucun 
délai limite pour rendre son arrét. 


Shiff 
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Le final de «Jerome Robbins Broadway» à New-York en 1989. 


MARTHA SWOPE 


Quand le théâtre chante 


J AMAIS Paris n’avait comme ces jours-ci affiché 
son goût pour la comédie musicale. Les Miséra- 
' blés -, succès mondial du moment, entièrement 
recréés à Mogador; Peter Pan, spectacle imaginé au 
début des années 50 par Jerome Robbins sur la scène 
du Casino de Paris; Marilyn Montreuil, de Diane Tell 
et Savary, au Théâtre national de Cbaillot; bientôt 
West Side Story au Châtelet ; Lambert Wilson en tour- 
née avec un spectacle chanté, pot-pourri des plus 
grands auteurs américains et européens; sur les 
rayons des disquaires, un album, consacré à la vie de 
George Sand, chanté par quelques bons interprètes du 
moment réunis par Catherine Lara, qui cherche ses 
producteurs pour se donner en spectacle. Le théâtre 
hexagonal est en état de musique. 

Une fois encore, l’essentiel de la leçon nous est 
donné par Londres et Broadway. Cela fait belle 
lurette, plus de soixante-dix ans, que les Anglo-Saxons 
régnent en maître sur un genre qu’on disait inadapté à 
la France, nostalgique d'Offenbach et de Messager. C 
y a trois ans, on fêtait le centenaire de la naissance 
d’ïrving Berlin, qui allait mourir l’année suivante. 
Cette année, Broadway fête le centième anniversaire 
de la naissance de Cole Porter. Tous deux, composi- 
teurs de l’âge d’or de la comédie musicale, ont, les 
premiers, suivi le conseil de l’un des pères fondateurs 
du genre, Charles Harris : * Quand vous écrivez une 
chanson, ayez toujours à l'esprit que c'est de la masse, 
du public sans culture musicale que vous attendez la 
reconnaissance. Pour ce faire, ne leur proposez rien 
qui , dans les textes comme sur la partition, ne 
s'adresse directement à leur oreille .» Cette leçon 
devait préalablement être parfaitement apprise pour 
être balayée par la révolution stylistique du siècle : 
dans l’écriture d’une comédie musicale, une chanson 
n’existe jamais par elle-même; mais, moyen de racon- 
ter une histoire, elle doit s'adresser à l’oreille, certes 
plus court chemin vêts le cœur, - mais aussi à intel- 
ligence. 


i 

Ainsi allaient naître au théâtre entre les deux 
guerres Jerome Kern, George et Ira Gershwin, Oscar 
Hammerstein II, suivis après guerre par l’un; des 
maîtres actuels du genre, Stephen Sondheim, jusqu'à 
l’inattendu duo français Schônberg-Boubliï (font 
les Misérables triomphent aujourd'hui. Un triomphe 
qui ne doit rien au hasard, mais beaucoup au nient 
de la bête noire de Broadway, le deus ex machina de 
la comédie musicale, l’Ecossais (horreur..., dit-on sur 
la 42* Rue) Cameron Macintosh. En vingt ans, il est 
devenu le producteur le plus important de ce monde 
totalement singulier. 

Les Misérables sont l’une des deux cents produc- 
tions réalisées à ce jour par cet homme pourtant très 
jeune - il a aujourd’hui quarante-cinq ans. Entré en 
théâtre au poste de balayeur au milieu des années 60, 

Cameron Macintosh est le producteur des comédies 
musicales les plus jouées - et les plus applaudies : The 
Phantom of the Opéra, Cats, les Miz et Miss Saigoru. 

Homme à tout faire de ses spectacles, il rend Broad- 
way crazy de jalousie. 

Ne dîtes pas à vos amis que vous allez interviewer 
le producteur des Misérables, car tous vous demande- 
ront de lui poser la seule question qu’il ne supporte 
plus : « Vous devez avoir gagné beaucoup d'argent ?»-. 

On se moque de son âge, de son courage, de son'; 
talent, de son passé, et on se dit qu’un homme dont' 
quarante productions sont à l’affiche en même temps ? 
cette année, dans le monde entier, ne doit plus savoir f 
que faire de son argent, et, plus grave, de son temps et •' surtout appris à survivre. » A vingt et un ans, Maddn- 
de sa vie. ■ tosh produit sa première comédie musicale à Lon- 

Cest pourtant un homme totalement disponible, i : Porter'sAnytking Goes. Une catastrophe, 

que Ton rencontre à Paris, dans son bureau ouvert sur ’ Arret “ k° at de ,™ x ^ raame3 -.^ fait très vite une 
une rue chic de la capitale, la veille de la générale des ; antre pièce avec 1 aide d un copain boulanger qui lui 
Miz, à Mogador. Poignée de main engageante, regard • 10 000 francs, adaptation scénique du feuiDe- 


moment précis que j'ai décidé de devenir producteur de 
comédies musicales quand je serais grand. Plus tard, je 
me suis toujours arrangé pour voir le maximum de 
spectacles. J’achetais tous les journaux, tous tes maga- 
zines ayant trait au théâtre. Je lisais tout, j’étais un 
véritable drogué des planches. » 

Cameron Macldntosh a quitté l'école à dix-huit ans 
et passé un an dans une école d’art dramatique de 
Londres, e/l a fallu que je la quitte pour trouver du 
boulot. Comme j’avais tanné tous mes proches en leur 
disant que je serais producteur, il fallait que je trouve 
un boulot dans un théâtre. J’ai donc été embauché 
comme balayeur au Royal Theatre, sur Drury Lane. à 
Londres. En 7965.* Cest au Royal Theater, vingt ans 
plus tard, que seront créés les Miz. 

Peu à peu, il est devenu chef de plateau, puis 
acteur, pendant un an, dans Oliver, lors d’une tournée 
anglaise. «Plus tard,- je suis devenu stage manager de 
deux autres spectacles, fait des rencontres qui m’ont 
permis d’entrer dans le monde de la direction des 
théâtres. 

» Je n’avais pas d’argent, ma famille n’avait pas 
d'argent. Mais, quand j’ai commencé, il était possible 
de produire une pièce pour 2500 francs... Mes parte- 
naires et moi trouvions des petites sommes çà et Ut. 
Avant les ordinateurs, il était beaucoup plus facile d’ob- 
tenir du crédit. » Un de ses amis, directeur et acteur 
d’une compagnie indépendante, lui apprend «beau- 
coup de bonnes et de mauvaises choses». «Mais il m’a 


MUSIQUE 

33 

Une trilogie Satie- 
Pôulenc-Ravel au Châtelet 

- 

DISQUES 

39 

Le renouveau des ballets 
et percussions de Guinée 


ARTS 

40 

Rencontre avec le conservateur 
Guy Tosatto 

Lire pages 34 à 38 la sélection des rendez- 
vous de la semaine. 


droit, parole facile. Tout, autour, s’agite. Pas lui. 
" Confiance totale en son équipe, en ses spectacles, en 
son étoile. 

tf Quand j’ai commencé, j'avais seulement huit ans. 
On m’a emmené à une matinée d’une comédie musi- 
cale de Julian Stade appelée Salad Days. C'est à ce 


' ton Mrs Daie’s Diary qui durait depuis vingt-cinq ans 
■ à la radio britannique et que tout le monde connais- 
sait Désastre encore plus grand. Personne ne l’a vu. 
^Macldntosh accumule les dettes. 

! OLIVIER SCHM1TT 

Lire la suite page 30. 
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RENCONTRE AVEC LE COMPOSITEUR ET LIBRETTISTE STEPHEN SONDHEIM 

Ne laissez pas votre intelligence au vestiaire 



Stephen Sondheim. 

Après trente-cinq ans de carrière, 
rantenr-composltenr Stephen Sondheim 
est considéré comme le roi 
de la comédie musicale américaine, 
reprenant le sceptre tenu, suivant 
les époques, par Cote Porter, 

Irring Berlin on le tandem Rodgerg 
et Hammerstdn. Librettiste 
de West Side Stary à vingt-cinq ans, 
as du puzzle, cruciverbiste 
virtuose, Sondheim a fait comédie 
musicale de sujets souvent ardus, 
ambitieux et multiplié les succès. 

L ES Français connaissent Stephen Sondheim par le 
cinéma, grâce au Forum en folie de Richard Les- 
ter, à Gypsy de Mervyn LeRoy, avec Natalie 
Wood, et surtout grâce à West Side Stoiy dont Q écrivit 
les paroles sur une musique de Leonard Bernstein et 
qui lui valut le prix Pulitzer. Peu se souviennent qu'il a 
également composé la musique du Stavisky d’Alain 
Resnais. Aucun spectacle de Sondheim n'a été présenté 
en France. Il était question que l’Opéra-Comique 
monte, au printemps, Sunday in the Park wUh George , 


avec U te Lemper et Lambert Wilson (fâchante en ce 
moment Sondheim et la comédie musicale américaine 
en tournée française). Malheureusement, te projet vient 
d'être abandonné. 

«Les œuvres gui s’exportent le Ste- 

phen Sondheim d ans le salon de son note! particulier 
de New-York (ü a Katharine Hepburn pour voisine), 
sont celles gui ont déjà ocguis une réputation interna- 
tionale (Cabaret) ou gui ne reposent pas sur le langage 
(Oats). Pour ma part, j’ai toujours été tris sensible à la 
langue. Jadis, j'étais jeune, j'avais besobi d'argent, on 
m’a demandé de traduire Mahagony. de Brecht et 
Weiü. Depuis, qu'il s'agisse de «lyrics» littéraires ou 
argotiques, les spectacles que j'ai conçus ou auxquels j’ai 
collaboré reposent sur le jeu de mots, le plaisir ludique 
de la rime inattendue et la dextérité verbale Us sont 
d’autant plus délicats à transposer. Le langage sur 
scène repose sur la résonance, sur son pouvoir d'évoca- 
tion - qui varie d’une langue à l’autre. » 

La révolution du «musical» américain est amorcée 
au milieu des années 30 par Show Boat de Jerome 
Rem et Oscar Hammerstein ü, qui traitait de mariage 
raté et des liaisons interraciales. Elle se prolonge en 
1943 par Oidahoma! de Richard R exigera et du même 
Hammerstein. Four la première fois, les chansons per- 
mettent aux personnages d’exprimer directement leurs 
motivations et leurs sentiments; les ballets ne sont pas 
posés là uniquement pour divertir mais font avancer 
faction ou détaillent plus avant la psychologie du per- 
sonnage. 

Lorsque, après le divorce de ses parents, le jeune 
Sondheim, né à New-York, s'installe en Pennsylvanie 
avec sa mire, il a pour voisin et meilleur ami le fils 
d'Oscar Hammerstein II - dont Sondheim devient 
quasiment le fils adoptif, ü écrit au lycée sa première 
comédie musicale, Par George! et le présente à Ham- 
merstein. Celui-ci lui répond froidement : «C’est le 
pire musical que j’aie jamais entendu:» Mais en jou- 
tant cependant ; «Ce qui ne veut pas dire qu’il manque 
de talent» 

Partant de la première indication de scène, Ham- 
merstein passe au peigne fin chaque chanson, chaque 
scène, chaque réplique. «J'ai appris en un après-midi 
l'essence de trente ans d’expérience, dit Sondheim. 
Comment bâtir une chanson comme une pièce en un 
acte, l’importance de là simplicité, de chaque mot, du 
contenu. Comment introduire un personnage dans l’ac- 
tion, comment le développer, par la musique aussi bien 
que par les pondes.» 

Par la suite, curieusement, avec l’avènement de Leo- 
nard Bernstein et de chorégraphes tels que Jerome 
Robbins ou Michael Bennet, Sondheim se détachera de 


Rodgcrs et Himmerstein. Ds incarneront désormais la 
«tradition». «En fait, commente Sondheim, échaudés 
par l’échec Allegro, un autre musical d’avant-garde 
dont ils étaient les moeurs, Rodgers et Hammerstein ont 
enchaîné avà South Pacific puis le Roi et Moi. Ce 
furent deux paraphes, à partir de quoi ils ont toujours 
refait le mênje musical sous différents déguisements.» 

L’autre influence majeure de Sondheim est celle de 
la musique ^classique. Elève du compositeur Milton 
Babbitt, Sontiheim apprend « une grammaire» : « Une 
fugue de Bach peut partir de quatre notes très simples 
mais ü en étudie toutes les combinaisons possibles, 
toutes les ùçpdcatians musicales, thématiques, chroma- 
tiques. » AiHourdTtui encore, Sondheim n'écoute que 
de la nmsiqQe classique, de Ravel à Poulenc en passant 
par Brahmst 

«Une œuvre de Sondheim est le seul type de musical 
où ü est souhaitable de ne pas laisser son intelligence au 
vestiaire ^déclarait récemment un de ses metteurs en 
scène an New York Times. L’aisance avec laquelle Son- 
dheimjoôpe avec les mots et les idées est légendaire - 
eDe trouvçpeut-être sa source dans son amour pour les 
puzzles, dont il est un avide coQectioaneur. D a élaboré 
des griBe^de mots croisés pour le New York Times et 
le Times âe Londres, il est fasciné par le latin, il a des 
dictionnaires pour livres de chevet - 3 aurait, dit-on, 
inspiré aï dramaturge Anthony Shaffer l’un des deux 
personnages du Limer. 

B affirme pourtant que, ayant toujours travaillé avec 
des autèuis dramatiques, les personnages viennent 
pour lui lavant toute autre dose. «Vous me demande- 
riez d’êaire tout de suite une chanson d’amour, j’aurai 
du maLiblais demandes-moi d'écrire une chanson sur 
une fenbne en robe rouge.qui se rend dans un bar, boit 
cinq Martini et tombe de son tabouret, ça m’est beau- 
coup plis facile. Ma liberté vient des contraintes gui me 
sont infosées.» 

ind pour exemple sa chanson la plus célèbre, 
the Clowns , extraite de Utile Night Music , 
les Sourires d’une nuit d’été dlngmar Berg- 
chanson se situe an cours d’une scène entre 
Armfeldt, actrice, et son amant, Fredrik Eger- 
Désirée est une femme épanouie, pleine de 
\ désirable. Mais elle ne serait pas nécessaire- 
lerprétée par quelqu’un qui saurait chanter. Là- 
Glynis Jones est engagée. Elle a un e voix très 
elle peut chanter, mais sur le souffle, avec une 
assez étroite. En répétitions, il est vite devenu 
qu’il émanait d’elle une force émotionnelle de 
ion... Et j’eti écrit la chanson pratiquement en 
it pour sa voix. Elle ne peut pas tenir une note, 
î es sont donc courtes .- C'est pourquoi tant de 



évi 


chansons dans l’histoire de la comédie musicale sont 
écrites pendant la tournée de rodage. Vous voyez les 
acteurs à l’œuvre, vous savez donc exactement quoi- 
écrire. Send in the Clowns n’est pas écrit pour Désirée, 
mais pour Glynis Jones. Je dis souvent en plaisantant 
que j'aimerais écrire la musique et les paroles d’un spec- 
tacle après que les acteurs auraient été choisis. Et ce 
serait l'idéal. Shakespeare écrivait pour une troupe. 
Brecht aussi» 

Tout est théâtre musical pour Sondheim : un film de 
Bergman donc, une comédie de Plaute (le Forum en 
folie), une autre d’Aristophane (The Frogs). le grand- 
guignol (Sweeney Todd), le kabuki (Pacific Overtures) 
ou un livre de Bruno Bettdheim, The Uses cf Enchant- 
menL Dans Jnto the Woods, Sondheim imagine en 
effet que Cendrillon; le Petit Chaperon rouge et Jade d 
son Haricot géant vivent leurs aventures respectives le 
même jour dans la même forêt Une anecdote suffit à 
déclencher l’écriture d’un spectacle : un groupe de 
Ziegfeld Gîrls vieillissantes se réunissent dans leur 
ancien théâtre au bord de la démolition, pour enterrer 
leur gloire et leurs rivalités passées ; Sondheim en fait 
une métaphore sur l’érosion de l’innocence et de l'opti- 
misme américains : Follies. Un barbier de Fleet Street 
veut venger le viol de sa femme, égorge ses clients et en 
cède les cadavres à sa cuisinière de voisine qui, astu- 
cieusement capitaliste, en fait des vob-au-vent : Swee- 
ney Todd. Les négociations pour l'ouverture commer- 
ciale du Japon sur l’Occident : Pacific Overtures. La 
faillite du mariage ; Company. La rencontre imaginaire 
de huit assassins de présidents américains : Assassins, 
dernier succès en date à Broadway... 

Sunday in the Park with George fut inspiré par un 
tableau. Un dimanche après-midi à la Grande Jatte de 
Georges Seurat «Je disais un jour à James Lapine que 
le tableau de Seurat ressemblait à un décor de théâtre. 
«As-tu remarqué, me demande-t-il, qu’aucun des per- 
sonnages ne regarde un autre ? Ce pourrait être une 
force à la Feydeau : maris trompeurs, maris trompés.» 
Moi : «Ce serait amusant en tout cas d’imaginer ce 
que font tous ces gens-là dans ce parc à ce 
moment-li» Un temps de silence, puis James mur- 
mure : «Sais-tu qui manque? Le peintre lui-même.» Il 
avait à peine fini sa phrase : dédie. Je savais ce qu ‘allait 
être Sunday : l'histoire d’un homme qui contrôle le pay- 
sage, au sens métaphorique du terme. Le paysage, son 
paysage. Intérieur. Le rapport entre un homme et les 
personnages de sa vie, le rapport entre un artiste et son 
art» 

ü n’est pas impossible que Sunday in the Park with 
George soit - métaphoriquement - autobiographique. 

HENRI BÉHAR 


h 

Quand le théâtre chante 


Suite de la page 29 

«Ma banque, qui savait que j’éuüs complètement raide, 
sur le point d’être radié du Syndicat des producteurs, m’a 
donné 5 000 fmcsimr paieries acteurs ti la chanœite me 
re/aire. J’ai arrêté la production pendant tbx-huit mois et 
suis devenu responsable de la promotion de Haïr, au début 
des années 70, pour la tournée britannique.» Maddntosh 
fait ses adieux à la troupe de Haïr qui radotait dans la 
fameuse scène de nu de la fin du premier acte avant de 
retrouver son métier <f élection. II produit des pièces d’Ahn 
Aydcboum, Simon Gray, à Londres et en tournée, et trouve 
comme ça les moyens de vivre à nouveau, «dûchement, 
mais normalement». En 1972, il produit sa première comé- 
die musicale à Londres, Trdawney, qui connaît un succès 
respectable pendant neuf mois. En 1973 vient The Card, 
une autre comédie musicale, qui a moins de succès. U a 
décidé (te la faire réécrire et de la remonter en novembre 
1992 dans te West End 

Pour gagner un peu d'argent, 3 produit la reprise et la 
tournée de Godspdl pendant cinq ans an moins. «Jusqu’à 
1980. j’ai eu un appartement à 5 livres la semaine. J’ai 
toujours su qu’on pouvait survivre avec 100 livres par 
semaine et un téléphone. Si j'avais eu plus de besoins, je me 
serais certainement ruiné. Toutes les dates du passé me 
pourstàvaknL» 

Mais, en 1976, premier réel succès : Side by Side by 
Sondheim, un pot-pcxirri de toutes tes plus grandes chan- 
sons de l’auteur-oompositeur le plus inventif (te Broadway 
(lire Fentretien ci-dessus). Succès dans te monde entier. «La 
production avait coûté 60000 jrancs et a frit des millions de 
profits foi afin pu payer la plupart de mes dettes A partir 
de là, la gens ont commencé à crabe que je sam un produc- 
teur qu i dure, foi fiât ensuite le renvoi ôf Oliver, en 1977, 
un succès énorme. Avec lui, l’Art Coundl de Grande-Bre- 
tagne m'a demandé de frire une tournée pair firire revivre 
les théâtres de deux mille cinq cents places dans les villes de 
province. Pavkmî quatre ans CHiver, My Fair Lady d Okte- 
bomal - tous trois entièrement recréés - ont connu un 
succès immense.» 

A ce moment de son histoire, 3 reçoit rappel d'Andrew 
Uoyd Webber. Il avait besoin d'un producteur. Très vite, 
Us deviennent amis. Webber est l'auteur de Jésus Christ 
Superstaret Enta. Tous les deux sont des obsédés de la 


comédie musicale. D'un seul déjeuner, en janvier 1980, 
naissait Cats, des chansons et des chorégraphies et aussi 
Phantom of the Opéra. Cats est le catalyseur (te la carrière 
de Cameron Maddntosh. «Tout le monde l’avait refusé. 
Qpand Andrew me l’a proposé, ce n’était pas un spectacle, 
juste quelques très beaux poèmes a quelques très belles musi- 
ques Je ad ai frit rencontrer Trevar Nunn, dont f avais (rimé 
de nombreuses mises en scène à la Royal Shakespeare Com- 
pany (RSQ. On a eu de terribles difficultés à trouver de 
l’argent pour une comédie présentant des chats disant des 
poèmes sous la direction d'un homme de la RSC : cela 
ressemblait sur le papier d la plus prétentieuse soirée de 
théâtre jamais imaginée. Cest devenu un triomphe.» 

Rus de dettes chez Mackmîœh. Aujourd'hui, il reconnaît 
qtfp gagne «des millions et des millions et des millions de 

en ce 
Mes 


nÿfl qu’une douzaine d'équipes qui ont reçu k dm décrire 
urit comédie musicale.» Avec l’aide de Funiveraité et de la 
municipalité (TOxford, Cameron Maddntosh a construit, 
dans 1e cadre de sa fondation, un studio-théâtre au collège 
Sainte-Catherine, où 3 est professeur de théâtre musical 
contemporain. Pour la première année de cours, Stephen 
Sondheim a été professeur invité; cote année, c’est lan 
McCuUan, et Tannée prochaine; Alan Ayckbonm. 

- Dans ce théâtre, cinq comédies musicales ont été présen- 
tées depuis te début de cette année. Le prochain spectacle 
que Maddntosh produira à Londres, Moby Didt, a été 
essayé à Oxford «Il est écrit par de nouveaux vernis. Les 
seules personnalités connues avec lesquelles f cri travaillé sont 
Stephen Sondheim et Andrew Uoyd Webber. Toutes les 
autres comédies musicales originales que j’ai frites étaient 


dollars chaque semaine». « fai 
moment à 


Mil à l'affiche à Londres, rapporte 300000 mes par 
semaine au box-office et coûte 200000 livres.- » Selon un 
tableau récemment publié par le Times, sa société v alait 
environ 65 millions de francs ai 1990. Par-dessas tout, te 
succès de Cats lui a donné les moyens de s’attaquer aux 
Misérables, qu’D avait découverts en 1982 par Falbumorigi-. 
naL II consacre trois aimées entières au montage du specta- ' 
cte. «La qualité panière d’un producteur de comédie musi- 
cale est sa capacité à trouver un argument de départ, à 
travailler avec les auteurs et à leur amener les meilleurs 


scène la meilleure traduction.» 

Maddntosh reçoit deux cents projets de comédies musi- 
cales chaque année. Au moins. 0 dit les écouter tous. A la 
lecture (Tune page au deux, à réooute d’un air ou deux, 3 
dit qu’il sait si ça vaut le coup de continuer à lire ou à 
écouter, ou pas. «Il y a très peu de gens qui sont m pnhfes 
d’écrire une comédie musicale. La force de quelqu'un 
comme Cfoude-Midiel Schônberg, qui venait du monde de 
la variété, est qu'il écrit une musique essentiellement 
théâtrale, il peint des images. la musique des Misérables a 
autant de succès parce qu'elle véhicule l'émotion du livre de 
Hugo. La dose la plus importante dans une comédie musi- 
cale est ses racines profondes dans la théâtralité. Les grands 
airs ne font pas les gonds succès. Dans le monde entier, il 


Cameron Maddntosh intervient totalement dans te tra- 
vail des auteurs. Après The Card, Trdawney, toutes les 
tournées, fl était sûr de sou goût pour le genre. «Mais je ne 
comprenais pas encore à fond la construction d’oie comédie 
musicale. Le rythme d’une comédie musicale est quelque 
chose qui ne change jamais. Il faut comprendre cela pour, 
plus tard, pouvoir casser les lois d frire un pas avant. Les 
trois spectacles de mes «débuts» - Oliver; My Fair Lady et 
Oklahoma! - étaient les meilleurs, des monuments de 
construction de la comédie musicale, fai tout appris avec 
eux.» 

Dans tous ses spectacles, Cameron Maddntosh pioche, 
creuse, élague, déplace- «Je n’ai pas toujours raison. Quel- 
quefois je dis que ça ou ça est mauvais : fai tort Ce n’est 
pas le passage que /incrimine qui est mauvais, mais quelque 
chose d’autre, juste-avant ou juste après, qui empêche l’inten- 
tion première de se réaliser. Je suis ce qu'on pourrait appeler 
la mouche du coche.» Cda vaut aussi pour 1e plateau, dont 
Maddntosh ne s'éloigne jamais longtemps. Et où 3 porte 
une attention particulière aux décors. Si on lui dit que ceux 
des Misérables sont d'une facture très dassque, il s'insurge : 
«Dans tous mes spectacles, ils conduisent l'action et sont 
aussi importants que la baguette du chef d’orchestre. Je peux 
vous garantir qu'ils seront toujours efficaces dans cinquante 
ans. Mes décors ne sont pas à la mode. Certes, ilsneressan- 
blent pas à une galerie d’art contemporain. Mais les grands 
décors, comme les grandes orvhestmtians, datent durer iatr 



Cameron Mackintosh. 


jours.» La version française des «Miz». entièrement revue 
par Féquipe de la création à tons tes postes, est la version 
définitive dont le producteur avait rêvé. EBe sera la base du 
script du film, dont le tournage devrait commencer en 
février prochain sous la direction de Bruce Beresfixd (bud- 
ga : 50 minions de dollara). «Si les «Miz» sont la comédie 


je crois désormais qu'ils vont dépasser My Fair Lady, -t_ 
parce que la poésie, l’humanisme de Hugo sont toujour 
aussi forts et concernent tout le monde. Mais c'est aux 
parce que le tnmril de l'équipe a continué, parce que parta 
dans le monde nous avons présenté la meilleure versio, 
possible au plus haut niveau d’exigence. Je veux que, sep 
jours sia sept, le speûade soit le meilleur possible» 

D n’y a pas un théâtre où les «Miz» ne sont pas salué 
par une standing ovation. Comme Cats, les «Miz» ont éfc 
en Grande-Bretagne un formidable moteur de développe 
ment des talents particuliers que demande la comédii 
musicale. «Mon souhait le plus dur est qu'il en aille dt 
même en France», dît FEcosafo qui ne voit pas là s’ouvri 
un marché nouveau, mais s'élargir la scène d’un genre pou 
lequel 3 a drame sa vie. 

OLIVIER SCHMTÏT 
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ENTRETIEN avec U CHORÉGRAPHE AMÉRICAIN JEROME ROBBINS 
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musicale 


Promouvoir les spectacles chers 
est une entreprise coûteuse 
et risquée. Si le bouche à oreille 
n’a pas de prix, on peut essayer 
.de le susciter par la publicité 
- affichage, murs peints, encarts, - 
le marketing et une politique serrée 
du prix des places. Paris n’ayant 
Jamais affiché autant de «grands 
spectacles » que cet automne, 
une poignée de producteurs 
s’affrontent pour séduire une «cible» 
de base qu’ils évaluent 
à 300 000 personnes. Enquête 
sur le front du Mg business. 

D ANS l’entourage de Robert Hossrio, on regarde 
avec une apparente et sans doute réelle séré- 
' nîté la promotion des Misérables - budget de 
■ 7 millions de francs pour la publicité de départ Hos- 
sein pourrait cependant éprouver quelque amertume 
puisque c’est lui qui, en 1980 au Palais des sports - 
où il avait attiré 445 182 spectateurs -a le premier eu 
l’idée de faire adapter le roman-fleuve de Victor 
:Hugo. Un roman légendaire : le nombre de ses lec- 
teurs n’est peut-être pas si élevé, mais tout le monde 
connaît au moins les noms - devenus emblématiques 
- des principaux personnages, Cosette, Gavroche, les 
infâmes Thénardier._ 

Puisque la législation française ne reconnaît pas de 
droit de suite aux metteurs en seine, Robert Hossein, 
qui n'avait pas cosigné l’adaptation, n’a donc légale- 
ment aucun droit sur la version anglaise qui, en v.o. 
ou traduite, se joue partout dans le monde - huit 
troupes parcourent les continents en ce moment 
même. U ne peut même pas exiger que son nom soit 
mentionné sur les affiches et le programme. Chez tes 
' Anglo-Saxons, au contraire, le premier metteur en 
scène d’un spectacle et tous ses producteurs doivent 
être nommés. Us touchent des pourcentages sur l’en- 
semble des représentations. Lorsque ce spectacle est 
repris dans plusieurs pays, tes intermédiaires se multi- 
plient, et le coût devient exorbitant 
Mais finalement Robert Hossein n'a pas à s'angois- 
ser. Depuis sa première expérience "au Palais des 
sports avec le Cuirassé Potemkine, en 1975 - pour 
•lequel des macarons publicitaires étaient distribués i 
la Fête de l'Huma. - on constate un phénomène de 
fidélité. Ses productions sont attendues comme on 
attend un effet de nature - 1e soleil en été, la pluie en 
automne. Seul a connu un moindre succès- Dons la 
nuit la liberté , de Frédéric Dard, spectacle sur la 
Résistance, parce qu'une partie du public hosseinieu 
ne tenait pas à se souvenir de cette époque, et qu'une 
autre, au contraire, pensait que les maquisards 
n'étaient pas, selon elle, assez glorifiés. Ainsi que 
Jules César, parce que Shakespeare a déconcerté des 
spectateurs qui ne viennent pas là tout à frit pour du 
théâtre, mais pour Hossein, pour sa façon de s’adres- 
ser à eux, de leur parler comme à des amis de tou- 
jours, d'instaurer une «interactivité» factice mais 
excitante - comme de se faire désigner comme juré 
pour l'Affaire du courrier de Lyon... 

Il faut dire qu'entre ce Courrier de Lyon, Potem- 
kine, Danton et Robespierre (et la seconde version : la 
Liberté ou la mort), les Misérables et Un homme 
nommé Jésus, l'une des plus «grosses» affiches de 
cette rentrée théâtrale (première version de Jésus était 
son nom), Robert Hossein a toujours su choisir des 
titres et des personnages mythiques. H faut dire 


LES LEVIERS DE LA PROMOTION DES GROSSES PRODUCTIONS 

La stratégie du grand spectacle 



Broadway 
au Châtelet 

EHe n'est pas plus onéreuse que les autres pro- 
ductions ni coupable de ne pas frire recette, mais 
la comédie musicale est un peu b «danseuse» du 
Châtelet qui, tous les ans, en fatroduit une dans 
son calendrier. Signe particulier, ces spectacles 
sont des produits anglo-saxons qui ont fiait pen- 
dant des années les beaux soin de Broadway et 
tournant dans toute l'Europe : Sophisticated Lady, 
42* Rue et cette année. West Side Story. Le 
public s'habitue peu à peu à ce qui devient une 
tradition. « Tout se vend différemment explique 
Danièle Josset, responsable du service des rela- 
tions avec le public. 

Les pubfiçs sont très divers, à l'image de la pro- 
grammation. Les opéras, par exemple , partent 
comme des petits pains dès l’ouverture de la loca- 
rfcn par correspondance en avril, caries amateurs 
rayent qu’il n’y aura plus de place aux guichets, 
viennent ensuite les concerts de musique classi- 
que, encore très courus. Le jazz et la variété se 
vendent à la dernière minute.» Même si la loca- 
tion de West Side Story est ouverte depuis le 


mois l'avril - formule peu onéreuse également 
utilisée pour les ballets de William Forsythe - la 
te musicale se vend, efie, aussi en dernière 
e. Les places retenues dans les abonne- 
! sont encore rares. B le se place mal dans 
[clés d'opéras ou de concerts, mais est 
le par 4 000 adeptes dans fa formule 
inement libre (5 spectacles au choix). Las 
Jvités assurent le bon remplissage des 
600 places, et souvent parmi les meil- 
t sont réservées aux associations, comités 
iprise, à l'exemple d'Air France, qui a 
iré 400 places de première catégorie pour 
rirée. La publicité reste confidentielle. Les 
iss sont apparues le 18 octobre dernier, 
jd les Misérables s'étalaient à longueur de 
mira et de bus depuis le mois de juin. Mais West 
SI& Story est un classique. Au total, 
20$ 00 places ont été déjà vendues sur les 
16? 000 fauteuils proposés (88 représentations), 
Résultat considéré comme honorable. 

• RM. 


Magic Circus. Avec Cabaret. Cyrano de Bergerac, la 
Femme du boulanger, il a fait 1e plein de Mogador 
(1 700 places) pendant plusieurs mi soi 1 »- En revanche, 
la fréquentation de la Légende de Jinuny a été très 


litres ei aes peraon^g» myiiiiques. uiaiu aare moyenne malgré Savary, malgré le mythe James rfnti 
encore que. l'agent allant àl’argeot, tes producteurs . Dean, et la musique de Michel Berger qui venait de 


300 000 francs pour la publicité de Marilyn Mon- 
treuil. C'est très peu, mais il y a tes abonnements, 
lancés au mois de juin. Plus dé 17 000 abonnés sur 
75 représentations et une jauge de 877 places repré- 
itent une assurance, d’autant que les réservations 


n'hésitent pas à réserver un budget de 8 millions pour 
la publicité de Jésus était son nom. L’organisation 
promotionnelle a commencé auprès des collectivités 
dès novembre 1990, 'et sa progression a été chronomé- 
trée au jour près. 

La promotion des Misérables a commencé, elle, 
en avril 1991, avec l'invitation à Londres - pour y 
voir la version anglaise du spectacle - de quelques 
-journalistes, des responsables des principales associa- 
tions qui servent de relais avec les collectivités. Et 
! naturellement, A Paris, c’est un rite solidement ancré, 
que tous observent : la réunion entre les responsables 
des collectivités et ceux du spectacle. Un exercice 
-dans lequel Robert Hossein est imbattable. 

Dans le contact direct, un autre grand communica- 
teur est Jérôme Savary. Lui aussi a développé un phé- 
nomène de fidélité, qui dépasse largement tes fans du 


fermes, alors que, de plus en plus souvent, les 
Collectivités prennent des options en début de cam- 
pagne qu’elles confirment par la suite. 

r 

i D’une façon générale la promotion commence par 
la publicité : affichage plusieurs mois à l'avance sur 
les autobus, et les colonnes Morris - à plein tarif pour 
le Palais des sports, alors que tes théâtres ont droit & 
^50 % d'abattement Dans le cas des Misérables, les 
... • , . « fmurs peints snr tonte la hauteur d’un bâtiment avec te 

comédiemusicale de Savary, va à la Criée de Mar- . portrait de Cosette répondent à l'illumination de 
srilte, qui envoie à Chaülot Maître Puntila et son valet • pggjjgg Saint-Augustin annonçant Jésus était son nom. 
Maris- i C’est b publicité qui, avant te spectacle, crée Févéne- 

Pour l’année, 1e budget promotionnel de Chaülot et * “«rt. Suivent : la «rédactionnelle» dans les maga- 
de l’ensemble des spectacles est fixé à 3 ""*»«««- Ni zincs et les quotidiens, les annonces à la radio, les 
plus ni moins : on théâtre national est un établis* : mini-reportages aux journaux télévisés, sans oublier 1e 
sement public, il est interdit de transférer tout ou : passage des vedettes dans tes émissions culturelles ou 
partie d’une ligne budgétaire sur une antre. Reste ‘ de variétés, dans celles aussi comme « 7 sur 7 », où 


connaître un beau succès avec & reprise de Starma- 
nia. •“ 

Jérôme Savary dirige à présent te Théâtre national 
de Chaiüot, dont la stratégie: est bien différente. 
D’abord, le cahier des charges frit que te nombre de 
représentations est limité. Par la suite, les spectacles 
peuvent partir en tournée, parfois selon un système 
d’échanges : ainsi Marilyn Montreuil, la nouvelle 


elles sont invitées parce qu’elles ont quelque chose à 
vendre et non quelque chose à dire. 

La critique proprement dite n’a pas d'influence 
directe sur la fréquentation, mais encourage les collec- 
tivités à confirmer leurs options. Peter Pan, dont le 
budget de publicité est relativement modeste - 2 mil- 
lions - mais qui a les faveurs de la presse voit la salle 
du Casino de Paris se remplir à 80 % en attendant tes 
. 100 % des vacances de la Toussaint et de Noël : le- 
spectacle est ciblé «famille», comme le Cirque de 
Pékin au Cirque d’Hiver, qui démarre très fort 
sur décembre, «mois des sorties en groupe». La pro- 
motion a commencé trop tard pour que l'effet joue à 
plein sur novembre, les collectivités proposant les 
places très tôt 

Le terme «collectivité» recouvre différentes asso- 
ciations, tes dùbs - du troisième âge en particulier - 
et tes comités d'entreprise qui ont joué un rôle vérita- 
blement militant, dans tes année» 50 et 60, en faveur 
du théâtre, et pas seulement du grand spéctade. La 
situation a changé. La crise a réduit leurs propres 
budgets, et là aussi les progrès de la technologie ont 
tué l’artisanat U y a toujours, comme au vieux temps 
de l'opérette, des accords avec tes entreprises de trans- 
port, qui se chargent de vendre tes billets, d’amener et 
dp ramener les clients en autocar - dans le cas de 
Robert Hossein, leur périmètre d’action est de 
400 kilomètres autour de Paris. Mais l'ordinateur per- 
met d’établir des fichiers très complets et précis, d’en- 
voyer directement les dossiers en un temps record. La 
location par téléphone est entrée dans les mœurs : au 
Palais des sports, seize personnes à temps plein répon- 
dent simultanément sur (tes lignes groupées. 

H fut un temps où la sortie collective représentait 
une sorte d’audace. Ole s’est banalisée, et les gens 
n’ont plus tellement envie de se retrouver au théâtre 
avec des collègues qu’ils côtoient toute la journée. 
Cest l'explication officielle. En tout cas, le .nombre de 
places vendues aux individuels augmente au détri- 
ment des collectivités, qui, à quelques exceptions 
près, placent tes billets par trop petites quantités pour 
bénéficier de réductions intéressantes. Elles s’adres- 
sent alors aux associations distributrices, sociétés loi 
1901 qui achètent des lots importants, les revendent 
en gardant environ 15 francs par billet pour leurs frais 
de fonctionnement. Le danger, c’est le spectacle qui 
ne marche pas. Certains théâtres' acceptent de repren- 
dre les invendus, mais étant donnée la situation éco- 
nomique, et comme «lot invendu» signifie «spectacle 
déficitaire», ils se font de plus en plus rares. 

Les associations joignent leurs correspondants par 
courrier personnalisé et par temsjotmaux, qui propo- 
sent tes spectacles, indiquent tes prix pratiqués. Car, 
naturellement, la base de toute cette machinerie est la 
même que celle des abonnements dans les théâtres 
publics : place moins chère - vente assurée. Les Misé- 
râbles, pourtant, fonctionnent selon le système améri- 
cain : tarifs réduits aux « previews », c'est-à-dire aux 
représentations d’avant la générale. Comme elle vient 
plus vite à Paris qu’à New-York, deux cents places 
par samedi en matinée sont, pour l'instant, réservées 
aux tarifs réduits (I). Publicité, plus réputation, plus 
bouche à oreille, les collectivités se résignent à acheter 
tes billets à tarif plein, pour tes meilleures places, car, 
à partir du moment où on paie 300 francs, on préfère 
en dépenser 50 de plus et être vraiment à la fête. 

« Comme à l'Opéra. D'ailleurs, du moment qu’il y a 
un mû orchestre dans la Jbsse» ... 

Le volant global de publics susceptibles d’être tou- 
chés par la stratégie des grands spectacles tourne 
autour de 300 000 personnes. Ce n’est pas peu. L'in- 
flation exceptionnelle de cette année a plutôt encou- 
ragé les gens à sortir davantage, et à aller voir - mais 
au détriment des autres théâtres - plusieurs sinon 
tous les grands spectacles. Jusqu'à présent, la préfé- 
rence semble aller à Jésus. Mais il a commencé le 
premier. Chacun a donné le maximum pour séduire te 
spectateur. Si on peut aider au succès d’un spectacle, 
on ne peut pas l’obliger à marcher. 

COLETTE GODARD 


(1) Les matinées sont très courues. Leur nombre a 
augmenté, au détriment des soirées. Les mœurs des 
spectateurs ont évolué: Beaucoup habitent la banlieue et ne 
veulent pas rentrer tard. La propagande insécuritaîie tait des 
ravages. Les Parisiens n'ont pas toujours envie, vers minuit, 
d'attendre le métro un boa quart d’heure, ou un taxi plus 
longtemps encore, ou, prenant leur voiture, de tourner 
pendant une demi-heure pour trouver à se garer. 

'fous remercions M*« Francou. Gavardin, Paillard. 

Van de Vride grâce à qui a pu Un menée 
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UN TRIPTYQUE SATTE-POULENC-RAVEL AU CHATELET 

Le coq, Dada et l'écureuil 
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dffiextesse ^ n 

cistes apaisées. » p ar js le succès 

l'Enfant et les Sortilèges «fiygjJJJ attendait 

escompté. Le publtcdel Opta-Com^ ^ ^ 

sa , jsssïi*Ai‘“v w ‘* 

tissu.-j-ïss; 

la guerre le P«Ô5*de ^ l9 j^ Colette envoyait à 
le triptyque du CbâtdcL ^ uQ divertissement 

Ravel, dots a ^ D , V,- te l ^o n de BeUe Gazou, sa 
qu’elle avait écntà . ^ musicien laisse 

J petite ffltealoraa^ de troB a^^ >aMéel9n 

traîner. Puis il perd sa «Ballet pour ma petite 

Il voit alors d’un aime eu ^ à ii or igm C 

[de fille», né dans I °“^® mus jSSà l’américaine, avec 
In- comme une «médie Sbrtr/égeï. expli- 

ser acro * ,at ^? («Prendra un érwnme meurtri, 

au, que Marcel Ma ™®' ^ , à une ocnwié «/«/». 

rive aspirant au sauws w miû/e engagea- 

/'nmenarn fl e/re il va de soi. 

Ambitions soigneusem , . . dûf&es d’arithmé- 

: fl ÿ dans un monde peup^ ^ , récure ufl entonne à la 
^ tique et de tasses de ti» ■ Pt le rôle de l’écureuil 

s “‘SriSï® 1 *®*"*' 

” rKSUf'.i^a: 

S à 1 -Wanrilisme <^s ^ ^ déco- 

«de les relèguent 

Ra«' « ÆJ°Œ “ de mauvais pré- 
: opi- Qui lu. même les Ballets tusses n'ont 

[■JS ^5 ”f»us .es beaux scandales quds 

:ra en méritaient REY 

1917. 

fï i^ rf .^»-^ te6m ™’ uei " B!n ? 

rtfce, 2 de profession oc ««. . donné par Kenneth L 

jeune 

Î?E ‘Ti' ^ h 30 

nzibar ’ T j[ ^2 8^1^00 andiphooe : 42-3^0^^^ 


r .y 
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LA SÉLECTION i 



Films 

nouveaux 


Les Qés du paradis 

da Philippe de Broca, 
avec Gérard Jugnot, Pierre Ardïti. 
Philippine Leroy-Beaulieu. Fanny 
Cotteirçor. 

Français (1 h 40). 

Sur le canevas de comédie éprouvé de 
rechange de peronnaliiés, les variations 
' d'un spécialiste du genre, Philippe de 
Broca, avec le renfort de deux vedettes, 
donneront raison aux deux frères 
d’avoir chacun voulu vivre l’existence 
de l’autre. 

Rex. handicapés, 2* (42-36-83-93) : Ciné 
Beaubourg, handicapés, 3* {42-71* 
52-36) ; U.G.C. Montparnasse. 6" (45- 
74-94-94) : U.G.C. Oanton. 6* (42-25- 
10-30) : Pathâ Merîgnon-Coneorde, 8* 
(43-59-92-62] ; Saim-LararePaaciiar. 8* 
(43-87-35-43) ; U.G.C. Biarritz, 8- (45- 
. 62-20-40) ; Paramount Opéra, handica- 
pés, dolby. 9* (47-4 2-56-31) ; U.G.C. 
Lyon Bastille. 12- (43-43-01-59) ; U.G.C. 
GofaeCns. 13» (45-61-94-95) ; Mfetrai. 
handicapés. 14« (45-39-52-43) ; U.G.C. 
Convention, 15* (45-74-93-40) ; U.G.C. 
” lés, 17* ‘ 


MaMot, handicap 
ichy, 1 


(40-68-00-16); 


Pathé Clichy. 18* (45-22-46-01) : Le 
a. 20- (48-36- "" 


Gambetta, 


-10-96). 


Goseup 

«fAbbas Kiarostami, 

. avec Ali Sabzïan. Hassan Farazmand, 
AijoTfard Ahankhah, Hushang Shahai. 
Iranien (1 h 30). 

. Confirmation, après Où est la maison de 
mon amïf l'an dernier, de la découverte 
d’un grand cinéaste avec cette reconsti- 
tution d’une mystification sur le fil du 
document et de la fiction, en un jeu pas- 
sionnant sur les apparences réalisé avec 
une stupéfiante économie de moyens. 

VO : Utopia. 5* (43-26-84-65). 

Homework 

d'Abbas Kiarostami, 

Iranien (1 h 25). . 

Du même cinéaste, un encore plus éton- 
nant travail de documentaire qui, à tra- 
vers des entretiens avec- tes élèves d’une 
école de Téhéran, met en lumière l’op- 
pression et (a soumission, les méca- 
nismes de la terreur en Iran et F instinct 
de résistance des enfants, avec tes seuls 
outils d’un cinéma attentif et généreux, 
jamais prêcheur. 

VO : Utopia. 5* (43-26-84-85). 

Hot Shots t 


Vataria 

Jnm. 


de Jim Afarahams. 
i avec Charlia Sheen, Cary Etwas. 1 
1 Gofino. Jon Cryer. Kevin Durai, Bill 
Américaifl (1 h 30). 

Réalisé par l'un des membres du trio 
farfelu de Y a-t-il tut pilote dans l'avion ? 
une parodie comique des films sur les 
aviateurs de guerre a la Top Gun. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 


1- (45-08-57-57) : U.G.C. Danton, 6* 
(42-25-10-30) ; U.G.C. Rotonde, dolby. 
8* (45-74-94-94) : George V, dolby. 8* 
(45-62-41-46): U.G.C. Normandie, 
dolby. 8* (45-83-16-78). 

VF : Pathé Impérial, handicapés, dolby. 2* 
(47-42-72-52) : Rax, dolby. 2* (42-36- 
83-93) ; U.G.C. Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94) ; Pathé Marignan-Coneorde. 
dofby. 8* (43-59-92-82) : U.G.C. Opéra, 
dolby. 9* (45-74-95-40) : U.G.C. Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-89} ; U.G.C. 
GobeHns. dolby. 13* (45-61-94-95) : Mis- 
tral. 14» (45-39-52-431 ; Pathé Montpar- 
nasse, dolby, 14* (43-20-12-06) ; U.G.C. 
Convention. 15* (45-74-93-40) ; Pathé 
a Ichy, 18- (45-22-4501) ; Le Gambetta, 
dolby. 20* (46-36-10-96). 

Hn gn fni incident 

de Richard Shepard, 

avec Rosanna Arquetta. David Bowla, 
Eszter Ballot. Marlee Martin. Andra 
Gregory. Buck Henry. 

Américain (1 h 46). 

Rosanna Arqucttc était serveuse dans un 
café branché de New- Voit, où a débar- 
qué d'Europe un nouveau barman qui a 
les traits de David Bowie. Cest assez 
pour déclencher une cascade d'aventures 
rocambolesqucs. 

VO : Forum Horizon, ha nd icap és . 1 - (45- 
08-67-571 : Pathé Hautefeuile. 6* (46- 
33-79-38): George V. dolby, 8* (45-62- 
41-46) ; Sept Parnassiens. 14- (43-20- 
32-201. 

VF : Pathé Français. 9* (47-70-33-88) : 
Fauvette Bis. 13* (47-07-55-88) : Pathé 
Wepter (1. 1» (45-22-47-94). 

Où ie soleil est froid 

de Bogdan Dânitrescu. 

avec Qana Peüea. Gbeorghe Visa 

Roumain ff h 31}. 

Une jeune femme qui vient de rompre 
avec son fiancé se retrouve par hasard 
isolée dans un phare avec le gardien. Le 
jeu délicat des relations qui se jouent 
entre eux et la beauté des images en noir 
et blanc donnent avec ce premier film 
un visage au méconnu cinâna roumain. 
Un visage avenant 

VO : Latina. 4* (42-78-47-86). 

RiffRaff 

de Ken Loach. 

avec Robert Cartyle, Emer McCourt, 
Jimmy Coleman, George Moss, Ricky 
TomKràson. 

B ri t an n i que (1 h 34). 

Ken Loach retrouve le meilleur de sa 
veine réaliste pour cette plongée dans les 
bas quartiers du Londres d’aujourd’hui 
sur les pas d’un jeune cx-taulaid : regard 
aigu et chaleureux, attention aux mots et 
aux voix, humour, tendresse et lucidité. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 

71- 52-36) ; Les Trois Luxembourg. 6* 
(46-33-97-77) : Les Trois Balzac. 8* (45- 
61-10-60) ; Les Mompamos. 14* (43-27- 
52-37). 

Un homme et deux femmes 

de Valérie Stroh. 

avec Valérie Stroh, Lambert Wilson, 
□tara Pfercns, OGvia Bruneaux. 

Français (1 h 30). 1 

L’adaptation de trois nouvelles de Doris 
Lcssing donne l’occasion de trois 
(mésaventures amoureuses pour trois 
personnages féminins joués par la même 
actrice, trois skctches reliés par un jeu 
rêveur sur l’imagination. 

Gaumont Les Halles. 1- (40-26-12-12) : 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 
Publlcis Saint-Germain. 6* (42-22- 

72- 80] : Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-194)8) : Gaumont Parnasse. 14» (43- 


Scénarios 
en trois 



Dessinés par Lang, deux axes de la caméra 
dans la séquence 41 de « The Bîg Heat v. les 
images correspondantes et leur description 
dans le découpage : « Dave (Glenn Fom) et 
Wilks (Willis Bouchey) sont cote à cote. Entre 
eux apparaît un petit buste posé sur un meuble. 


Derrière eux. la photo en cachée de la brigade en 
rang. Le corps de D. est orienté vers H.. sa tete 
vers Higgins (Howard Wendell, hors champ) et 
Tl regarde dans le vide. H. tend un doigt 
menaçant vers D. a 



Coup double sur le scénario de la 
revue Cinémaction - b quelques 
semaines d’intervalle, elle publie 
son numéro 61 consacré b rensei- 
gnement du scénario, et un hors- 
série sur les scénaristes français. 
Les 565 pages qu'as représentant à 
eux deux constituent sans aucun 
doute la somme la plus complète 
sur la question. 

Le premier volume étudie les 
diverses formes d’écriture desti- 
nées è être transformées en film, 
pus passe en revue la manière dont 
le scénario est enseigné en France. 
en Europe, à Hollywood, mais aussi 
en Chine, en Inde ou en Australie. Il 
s’achève sur un guide des lieux 
d’apprentissage et des aides au 


scénario en? France, qui raccorde 
avec )e second ouvrage où orga- 
nismes et Systèmes de soutien 
sont également décrits. Surtout, 
pratiquement tous les grands noms 
du' scénario hexagonal, des 
cinéastes, des écrivains, des pro- 
ducteurs dissèquent dans ce 
deuxième lire les mystères de cet 
objet écrit OnguBer, cbenBe qui doit 
s'abolir dans le film-papillon, selon 
la métaphore de Jean-Claude Car- 
rière. Le lyre se clôt sur un diction- 
naire de référence (une première en 
la matièret répertorient 1200 noms 
de scénaristes français. 

. Superbe, passionnante et specta- 
culaire mise en application de 
toutes cas réflexions générales sur 


la nature et la fonction du scénario 
que l’ouvrage intitulé le Double Scé- 
nario chez Fritz Lang. Grèce è la 
documentation déposée par Lang è 
la Cinémathèque française, les 
auteurs ont reconstitué pas è pas le 
processus qui a transformé un 
script (dû è Sidney Boehm, d'après 
un roman de William P! McGiven) 
en film. 

En l’occurrence The Big Heat 
[Règlement de comptes ), l'un des 
films notes tournés, sur commande, 
par le grand cinéaste allemand aux 
Etats-Unis. Le film racontait une 
enquête, le livre se transforme en 
une nouvelle Investigation : com- 
ment, de quoi, est né ce film-là? Et 
comment la commande d’un fOm de 


genre par un tycoon è la tête d’une 
Major (Harry Cohn alors grand 
maître de la Columbia) est devenue 
l’œuvre personnelle d'un grand 
auteur de cinéma ? Analyses de 
textes, schémas, photos, y répon- 
dent par le menu. 

J.- M. F. 

ir «L’enseignement du scénario». 
Ouvrage collectif Cinémaction te 61, 
216 pages. 120 francs. 

ii « Les scénaristes français ». 
Ouvrage collectif. Cinémaction 
té hors-série, 342 pages, 200 francs. 

* Le Doubte Scénario chez Frit: 
Lang, de Gérard Leblanc et Bri- 
gitte Devismes. Armand Colin. 
224 pages. 39S francs. 


35-30-40) ; Gaumont Attira, 14* (43-27- 
84-50) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27). 

Van Gogh 

de Maurice Piafat 

avec Jacques Dutronc, Alexandra London, 
Gérard Séty. Bernard Lacoq, Corinne 
Bourdon. 

Français (1 h 30). 

Pialat n’a pas reconstitué les dernière 
jours de Van Gogh h Auvere, il les a 
réinventés. Et, grâce à l'interprétation 
hallucinante de Datronc, il louche au 
plus juste de la vérité, de l’émotion et de 
la beauté. Une merveille de film. 

Gaumont Las Halles. 1- (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2» |47-42-60-33) ; 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59 83) ; Pathé 
HautefauSte, defcy/6* (48-33-79-38} ,- La 
Pagoda, 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; Pathé 
Français, 9* (47-30-33-89) ; 14 Juillet 
Bastille, dolby. 1* (43-57-90-81) : Us 
Nation, 12* (43-43-04-67) ; Fauvette, 
handicapés. 13* (47-07-55-88) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (43-27-84-50) ; Gau- 


JiriKet 



mont Panéusa. 14* (43-35-30-40) ; 14 
' iraneSe. 15* (45-75-79-79) ; 
lortpamassa. dolby. 15* (45- 
. Gaumont Convention. 15* 
27) : Pathé Wepler fi. hsiufi- 
145-22-47-94). 

Le Volfcr de chevaux 

de Tien liuang Zhuang, 
avec Twjhang R£nz&i/Dan JljL 
Chinois I h 40). 

LTiistoiff du voleur de chevaux banni 
de son -plage sert de fil conducteur i un 
superbs voyage dans les images du 
Tibet. 


VOtrai 

41-63U 

I 


handicapés, 14* (45-43- 


Paris 


Box-office Paris 


Le monstre Termmator envoyant 
tans les cordes notre Gérard natio- 
tal, ce pourrait être l'image- 
;yrnboie du déséquGbre entre Sms 
rançais et américains : pour sa 
iremière semaine. Mon père ce 
i dros (avec Depardieu) attire plus 
le 100000 spectateurs dans 
16 salles. Mais avec un nombre 
récrans équivalents, Schwarze- 
îegger mesmérise près de 
i 00 000 supporters en deuxième 
semaine (avec un lundi bulldozer è 
>0000) pour totaliser quelque 
100000 entrées en quinze jours. 
!t Croc-Blanc, qui bénéficie lui 
mssi à fond du début des 


vacances scolaires, se taille une 
part de pétée supérieure à celle de 
sa sortie, en approchant les 
130000 spectateurs. 

Derrière, on trouve encore un 
Américaifl, Harrison Ford, avec 
A propos d'Henry, à près de 
60000, juste devant les Amants 
du Pont-Neuf, qui risque de se 
retrouver rapidement aussi démura 
que ses personnages. Et, avec 
40 000 entrées en première 
semaine. Jusqu'au bout du monde 
s'en tire honorablement, compte 
tenu de sa longueur et de son petit 
nombre d'écrans (seulement onze à 


Paris), mais n 'influe guère sur les 
résultats globaux. 

Quant à l’autrù nouveauté de la 
semaine, l'Amour avec des gants, 
3 est d’ores et déjà en réanimation 
avec 13000 spectateurs en quinze 
salles. Seule consolation, le nom- 
bre total des entrées en salles 
dépasse pour la deuxième semaine 
consécutive celui des semaines 
correspondantes de l'an dernier. 
Soit une avance de quelque 
800 000 billets vendus pour les 43 
semaines écoulées de 1991 sur la 
période correspondante en 1990... 
mais, en province, cela se passe 
beaucoup moins bien. 


Les Amants du Pont-Neuf 

de LéOR Ca rax, 

avec Juliette Binoche, Denis Lavant, 
Klaus Michael Grùber. 

Français (2 h 05). 

Wéroutez rien ai personne, entrez, 
assejtz-vous, regardez. Partez sir le 
navire fantastique arrimé sur la Seine et 
pourtant tanguant et bondissant aux 
vagnés de la passion, au souffle de la 
beauté et du grand cinéma. Cest la plus 
simple, la plus ancienne des histoires, 
mais jamais eOe n’avait été racontée 
comme cela. On parle de Rimbaud le 
maudit, mais c’est un rejeton de Victor 
Hugo que ce Catax-li. 

Gaumont Les Halles, dolby, 1- (48*28 


25-59-83} ; Bi 


69-04-67) ; Samt-Uzare-Pasquer. dolby, 
8* (43-87-35-43) : 14 Juillet BastiH*. 



FESTIVAL D'AUTOMNE 
■ A PARIS ■ 

ROYAUME 
U BHOUTAN 

MUSIQUE ET DANSES RELIGIEUSES 

■ DU 8 AU 17 NOVEMBRE ■ 
THEATRE DES BÔUFFES DU NORD 
LOCATION 
46 07 34 50 « 42 96 96 94 


~*ï 


ntont Alésfa, 14* (43-27-84-50) ; Sept 
Parnassiens, 14» (43-20-32-20) : 14 Jifl- 
let Beaugranelto. dolby, 15* (45-75- 
79-79) ; Gaumont Convention, 16* (48- 
28-42-27) : Pathé Wepler. dolby. 18* 
(45-22-48-01). 

La Belle Nolseose 

de Jacques Rhwtte. 

avec Michal Pleeoli. Jane Birfcln. 
Emmanuelle Béait Marianne Oenlcourt 
David Bumnzaln. Gfflas Arbora. 

Français (4hL 

Dans le huis clos de l’atelier, entre le 
peintre attaché à la réalisation de son 
chef-d’œuvre et le modèle exigeant, c’est 
le jeu de la création - théâtrale ou ciné- 
matographique autant que picturale - 
que met en scène Rivette dans cette 
superbe et bouleversante métaphore. 

Le Saint-Germain- des -Prés, Salle G. da 
Beau regard, 6* (42-22-87-23) : Las Trais 
Balzac, 8* (45-61-10-60). 

Les Branches de l'arbre 

de Satyajit Ray. 

avec Ajrt Bannarjee, Haradan Ba 
Soumftra Chatterjee, Daepanl 
Hanjït Mufik. L9y Oskravarty. 
Franco-indten (2 h 10). 

D’une réunion de famine accourue au 
chevet da père malade, Satyajit Ray fait 
une subtile et superbe parabole sur ta 
fidélité et ta compromission, le temps 
qui s'enfuit et le regard de chacun sur 


les autres. 

VO : 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00). 

Fisher King 

de Terry GSRam, 

avec Robin Williams, Jeff Bridges, 
Amenda Ptummer. Mercedes RnehL 
Américain (2 h 15). 

Entre réalisme et fantastique, une comé- 
die morale du cinéaste de Brazil qui met 
aux prises un dodo flamboyant et un 
ancien présentateur de télé tancés dans 
une quête du Graa) en plein Central 
Part 

VO : Gaumont Les Halles, handicapés, 
dolby, 1- (40-Z6-1 2-121 ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; Action Rive 
Gauche, dolby. 5* («3-29-44-W) M4 
Juillet Odéon, dolby. 8* (43-25-59-83) ; 
Bretagne. 6* (42-22-57-97) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; George 
îdofcy!* (45^62-41-46) ; 14 Juillet 
Bsstâfa. 11* (43-57-90-81) : Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) : 14 ■ Judtat 
BeaugraneBe. hamScapés. 15* (45-75- 
79-79). 

VF : Pathé Montparnasse. 14* (43-20- 
12-061. 

J’entends pins la guitare 

de Ph%pe GwreL 

avec Benoit Régent Jobama TerStewe. 
Yann Collette, MtraiRe Panier. Bngitta 
Sy. Anouk Grinberg. 

Français (1 h 38). 

Après ta rupture d’un amour si parfait 
qu'il en devient presque mythique. Gar- 
rel enregistre au plus B» ses glissements 
successifs i lui vers sa survie, ses cas- 
sures i elle vers sa disparition. Cest 
tout simple, c’est très beau. 

Lotira. 4* (42-79-47-86) ; Epée de Bois. 
5* (43-37-57-47). 

Jusqu’au bout do monde 

de Wim Wenders. 

avec Solveig Dommartfn, Wffiam Hurt 
Sam Neili, Jeanne Moreau, Max von 
Sydow. Rucfigw Vogttr. 
Franco-garmano-atmaBen (2 b 59). 
Fulgurant tour de la planète aux basques 
d’une héroïne et d’un mystère, puis lente 
plongée dans les images mentales et le 
temps, ta fable-fleuve de science-fiction 
réalisée par Wenders joue de tous les 
registres pour dénoncer l’emprise 
d’images de plus en plus sophistiqué», 
de plus en plus inquisitrices. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1- (45-08-57-57) ; Salm-AmteMra-Art» 
I, dolby. 6* (43-26-48-18) ; U.G.C. Oan- 


Lktder Panorama. TtiX. dolby. 9* (48-24- 
88-88} ; ta BastOh. handicapés, dolby, 
11* (43-07-48-60) ; Escudo!, dolby, là- 
(47-07-28-04) : Gaumont Parnasse, han- 
^ ‘ dofty, 14* (43-35-30-40) ; lOno- 

». Handicapés. 15* (43-06- 

VF : Pathé Wepter II, dolby, 18- (45-22- 
47-94}. 

Nuit el Jour 

da Chantal Akerman, 
avec Giâafcw Loodez. Thomas Langmann, 
Franco» Néwst, Nicote CoJdrat. Plerro 
Laroche, Christian Crahay. 
Frarco-belgo-suisss (1 h 30). 

Orchestré avec élégance et rigueur, }e 
double amour de Julie qui aime Jack ta 
nuit et Joseph le jour offre à Chantal 
Akerman f occasion d’une déticste étnde 


Reprises 


scène les rapports troubles entre une 
jeune déportée et son bourreau nazi. 
Regarde et Rampling y sont, es tout cas, 


inoubliables. 

VO : La Champo - Espace Jacques Tati, 
handicapés. & (43-54-51-80). 

Salo on les 120 Journées 
deSodome 

de Fier Faoto PasoflnL 
avec Paoto BonaceUî, Giorgio Cataidi. 
Uberto p. AufaitavaBs. Hélène Surgère. 
Hafien. 1976, copia neuve (2 b). 
Transposition dans ta République fas- 
ciste de Salo du texte de Sade, le dernier 
film de Pasoiini est une dénonciation 
virulente, extrême, de ta soumission des 
corps et de ta pervenâté des esprits. Pas 
seulement au dü-ftaitième siècle ou en . 
1944. 


VO ; Chié Bsa a bourg, 
71-52-36] ; Accotons. 5> 


3*(42- 


U Sâmioa « Gsésn » 
a été établie par 
Jean-Michel Frodon. " 


(au sens musical) sur l’instant où ta soif 
de pureté adolescente bascule dans le 
quotidien. 

L'Entrepôt, 14* (45-43-41-83) : Studio 
28. 18* (48-06-36-07). 

The hidlan Ronfler 

, da Sèan Parai, ' it ". ' r ',’ 1 ' , V 

avec David .Morse, Vîgga Mortensen. 
Vataria Gollno, Patrictii Arqilette; Csthy 
Moriarty. Dennis Happer. 

Américain (2 h 06). 

Inspirée d’une chanson de Springsteen, 
une balade désenchantée dans l’Améri- 
que profonde, évoquée à travers les 
figures antagonistes de deux frères, l’un 
flic et l’autre voyou. 

VO : Cfné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36); U.G.C. Rotonde, dolby. 6* 
(45-74-94-94) ; U.G.C. Triomphe, dolby. 
8* (45-74-93-50). 


Oliver Twist 

da David Laan. 

avec John Howard Davies, Robert 
Newton, Alec Gulness, Kay Walsh, 
Franc» L SuBvao. Hatuy Stephenson. 
Britannique, 1947. noir et blanc (2 h). 
Fidèle i Dickens, David Lean fait de 
l’émouvante histoire du petit orphelin, 
livré aux turpitudes des bas-fonds de 
Londres puis sauvé par la bienveillance 
d'un brave homme, l’occasion d’un 
réquisitoire contre l'Angleterre victo- 
rienne. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 6* (43-26- 
5 8-001. 

VF : 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00). 

Portier de nuit 

de Ufiane Cavara, 

avec Charlotte RampCng, Dhfc Boçante. 
Thflippe Leroy, Gabriefe Ferzstti, Isa 
Miranda. 

hafien, 1972 (1 h 55). 

Aussi dérangeant que le jour de sa sor- 
tie, le fzhn de Uliana Cavani qui met en 
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DE LASÉM^tNE 






M>rrredi 30 octofag 

Maderna 

Quartatto perorM *l *» UÔnpi 

Berio 

Quartatto 

Fénelon 

Quatuor à cordes ir 3 

Xenaki» ' ■» 

ratera 

Stroppa 

Spiralis. pour quttuor pwJ*** d * nS 
l'espace 


* i--*. 
- ' it 


• -~*i : 

: j’ïS. 

••’T." — - . 


KÆ-'-iMrtîlÉ 

programme réui «PTe mania de Beno 
teffiî Maderna 

est dédie a . Fénelon (coia- 
l’cst à ® ûl l®’ * M adern a et Beno. 

«tomS ** crié 

création fraoçatsc. _ 



The Moody Blues 


argasESa 

SSgSSfeSS 

gSSHsgMg 

se connurent sur ces slows sucres. 


Aufiay devenu? 


Musiques 
du monde 


Aurray _ , 

Las 3° et 31 «^T , le rt 3 ^oîw£e. 
novembre. rS^TéLi^Stt-ZS-^- 
17 heurts.OymP«- T#u - 

De 140 F 4 210 F. 


Ombres aan*ee» .w- 

n$8g££3i 
3838^ 


Le 2 novembre. L* «j ale. 20 h 30 . Tél. 
42 . 23 - 38 - 00. 182 F. 


Deiwr b*— ■■ 

Melaîne Favennec 

«t HUA drtl’ 


42-Z4-J&W. - • 

Zucchinl Métal Flashers 

PiUPUi 


DKintuv 

- '“-'ameravi 


aûMssasS 

bîa^SJTÆKnSS 

S « bïav, maal). La” « 
plutôt prometteur- 


culïera <*« & ^ £rea-com- 
son de Mdaine Favwnec^J^^ 

poâieur de ratent ^^J^pagne brc; 
qui vit en retraujran 5 . , joua 

iSSïm* , «« 

1 90 F. 


pëtiï iastramcnl » vaa>^ ££#£ 

phone, PJ S^SS nniriiHS de cuir 
des mampÿateura o^JLief d„ ^ 

r A sr b K^^ mÈre * 

Ramuyona. 


monde, 20 h 30 Jet ^ * 5 ^ 4 . 

29 30 et 31 octobre i»n- ■«"- 
41 - 42. 100 F. 




Tonrnées 


•JJJ^ÎÜubPablo Casai». 

Monteverdi 
Scarlatti 


'•. CJ "■ 


>- c -t •••; 

,x .nia ta» 


. , V- >717 

, s .-’t- 

,.. «••s* 

. ■ •-•• : b 


JendlSl 
Haydn 

Symptarie fl* 102 

Hnmmel 

(^ncerto pour péuio 

Dvorak 

SympAoravraB 

Stephen Hoi^ jÿw>ir^ 

Orchestre natrorra d a/ance. 

ripSS3n&s 

.SisgSÎSSS 

«s» "-*ï5=r.« 


GbBschdalgsngo 
Schubert 
Brahms 
Wolf 

lieder 

Quilter 

Chansons 

Ives 

OfdA/»arrewi-S«»s 

Thomas Alan 

^SEStasoi 

Mfëggftgaeæ 

&ü ^ PkitSïnt 

®WJSJK 3 Ü q« h j'sw 



Dave Holland 
Kevin Eubank» 

MînoClneln 

3 ?fëfe 52 ffi 

5 ,n ^rlrSTdeSnal-fls ? quels rap- 
ïïf'iSSSî Suier aitrc eux, 
ports ^crdKnt-iB a (Teux- 

av&fe jSSÎf SLSS . t qud 

marnes w ® t }}r“ÎJ rfleettonique ? ou en 


Tournées 
Steel Puise 

SïïîggSÆS 

de leur flamme sur sccnc . 


Arthur H 

par «w te 


Xlomara Fortuna 

îS^jSS 

csia.w^lï, 

^a__ Coda Rrasifo. 21 n. le*. ■ 


HjgcH^mûinsTomWa^. ^ 

once et des envies (Ty revenir. 


2 novemnre, ^ „ h T «. ■ 

U 30 oc«*ra. &BaBn U ifia .21 h. TéL . 
48 - 07 - 20 - 17. 100 F. 


Amelita Baltar 


KaesSïL fe «B 


Mise et des envies u y 

««rs^ïrïïe.’SïïSï 


AlUCUUft 

1 Amelita Baltar. 




JaneBlrkin . 

WtSSSEeâîSSSü I 

iïiîi*v 1-, “ " j-tjst'sE «— - 

savoir-foire. Gmnd ThéStra. 

21 hauras- *-® °A HiAitnt muni- 

20 b 30. La 7 Coûta»»». TW® 1 * 
ôpal. 20 h 4 S. 


Dave Van Ronk 

- 


FFF 


Stepnen nw — , nh 30. 

Théâtre das 1 90 F. 

42 ^ 30 - 23 - 08 . De 40 F a l»u r - 


• l'on retrouvera au 
récital de r Auditorium. . ..... . 

SoSÏÏMO. 100 F. 


Régions 



ptmnnrhe 3 novembre 
Brahms 

Schumann 

rms F^ntashutÙekepourvIoUH^ « 

piano op. 73 

Chostakovltch 

SMpouryMonc^ot^op.^ 

Natala Quiman FÿoMflW. 

rÆSrjr 1 

JJK'Jublic dit dimanche matra. 


lille 
Casais 


„p*ano 

Danse d« rois m«B“ 
La Sardane 


~tn Min a tinau 
iime “KfSœSnœlM- 

Sssîïîitja- 

tattL 130 F- i 

Art Ensemble of CMçago 


La Fédération française de fwjJjgJJ; 

SüS HS?32 


Vin^tal te. 

BSAtffSiSipRfi 

sPSgtfAW® 


SJ2. “-.Wi sri^sü* lâK 

SS:iiS» 90 F. 


The tomates 

Rhjihm-n-blPB w M '^gffL'SÆ 

îariSSÏnS 1 « 

convaincre. 


op». ■* — 

Bernard Lavllllera 

ctewSSt " 1 WS. 

ssas^SsCj-— 1—n *' 

mité des petites salles. 

nii 


UÜVC T<Ut 

Jï ■ *gf ^jSJr Ædrc^hil 

sssss^ 

SSSSSSsb 

Village de 1961. K TH . 

La 5 novembre. Dunri». 20 h 3 a Tél. . 
45 - 84 - 72 - 00 . 


Ho 



Beethoven 

gsbTp^i"»- 2 * 0 ** 

luné m 

Bach 


2S=!fiSSfc!e 

SSrSSaS 

on h !U 1 . TôL 


es petites sbuck 

La * w-f iSriBSTd! ï 

oingrès. La 5 . M AuditoHum de 

SSS.ïï?:&?îïïi 0 .*,i.««- 

refla. 


convamci 

•wîksw 18 ® 

Victoire H, 21 heures. 70 t. 


Le» Objet» 


s* 2 KSS 

KrÆTssrpÆ'*' 

suite. 


tante 


1 BBLU 

extraits 




Mozart 

SŒKisr” 

Vflla-Lobos 


TlSXC oc 1 n»i # 

tattL 150 F. 


bUIU- 

L. 6 nmonlrt. aT'iïTgSfpSSJS 

BÆueg7.aJUJ 


Gny Bedos 

S£.ïSSÎ«ÏSÆ 

mmm 

^4,15 novembre, «W»V- k >-®|ÎS ,1 i 

MFegBfl BSj ë 

SaajBggp’aar 


nuuuwK'' “ — 0 ... . 

sMS 

submergte par . , „ domicr 

i&n 

deuil national. 


demi national. 

La 31 octobre i 20 heures a I By«o 
Montmartre. 100 r. 


U sélection 

«Ctassiqae* a *é établie P 
Anne Rey. 

«Rock» : Thomw SotweL 
«Mnriqucs dn moade» 

et «chansons» : 1 

VÉroalMae- MortaigH^ 1 


Steve Lacy 

Deux conceptions et deux images du 
saxot^one : Steve ' 
son raonkieruunE J. tévideMt gt Phil 1 

“^ÜÜîû.M.^tSiiqucs .VûstônquB, 


..... >■ 

.1 • 

•• ’^rA* 


TéL : 47-20 

Lnndl 4 

Mélodie» françaises 

CaiwBa Maurana. . 

Francis Dudziak (batymnal. 

Sonia Wgoqhoaafan. 

asBsSfeî» 

française. Retour cTun vétéran. 

.. i nn TU 


Sachions BrasMm n* 7 pour orch®» tra d- 
vWoneaJta 


Cirque Zavatta Fils 
9 nov - 

Caionnes-Ricouart 




ihfc Oarat hwwnwW. 

Mlchd La*tec teterinette]. 

OBtuorUn^' 

I 0 f T ^Sr'récital Beethoven .aux 

ÆÎLSUÏte Pianiste «atoeda 


m oiano, ncnn . ^ - - 
â DaniefHumair i b tournis 

L. 5 no™mtom<« , *f . ’gSR'SS 

s*”* 150 F- 




Cirque en Kit 
14 déc - Villejuif 


française. 

16-97. Da 100 F * 140 ••■ 






,aa ^ 

.‘î* 

’ ■ra- 

- e. 

•• •'•-•:> ; 


Lechner 
Atomes 
Hasuler 

Saaarum Cantiommt 

Sehfitz 

chopeto 

Ensemble vocal européen * m 

SS» dernier-né 

L'Enserabta 80 * 5 Jf ^s Phi- 

aês outils humains 18 

'WÇ Herr SîS^. P un f gnJSe de chan- 

masiquc ancienne^un S ro f7 , .^ la , a* ns 
a cappella, tries ! 

j, m«pk <i a 


I b .,1 — 

Sands témoins, les * 

tants » pour not ho M j e p to . I 

SSm® 

^Irerabre.^.MJ 30 - TéL : 20 - 

52 . 74 - 23 . Do 80 F à 135 r- 


1S5E5SSS3I!^3 




50 % DE RÉDUCTION 
5 DU 5 AU 15 NOV. 

iACQÙt-_ 


s:l 


— ■•»•- — j» i r ;/r çur le volet, dans 
le» s a eeppeBa. tn& ^ pîn- 
ces grands motets st pÈrifleux pour_» 

tnation. — 


'!*■*“ .X 


,-V 
/ 




rr. . r m :-:ns>-- 






*»** 



EnBjTéBS Bianca-Mantewo, 20 h 30 . 

Mardi 5 
Bonondni 

GrtraMA extraits 

Caectoi 

AmariR mta betta 


AUD1BERT1 


mi 




Monte-Carlo 

Beethoven 


neeuiv»'- . ■ _ s 

C^pour piolet orchestre n - 5 

«FEmpareuf f 


Brahms 

Sympbonton’^^ 

milite. 

O.^iulÿ Gelnwtn ( *^^^ c i 1 ri4à, nn en 
Un P^^^neTàBeriiaiS cordes 
rèvewU Vienne^ JJJ êvidemmoit 

médu«ranéenn« l’occasion est 

de «« “ le dwmT^ 1* 

WaSSssSS? 

jSSî^ 6 * 

riflfl£L ^ c-rtra dacongt**-»®: 

U - 3 ÆmSSo. 18 ]*» TéL ■ 
^.7 d 6.sKiQ0 Fà14OF || _ 


lant Comme on nnôuve 

.talogue Johnny Wioter, 

aSftflSSs*rf 

Mafta Family ^ 


G, A 


*«v 


1 


-i.A 





? 


I 


v i 


l’isXSr. 


r. FORGES VITAIY 


74 


"ŒVE lycéenne. L’avantagp çen- 

£ 2 tanîedej«w« fflostom 

Sîasseas 

maintenant vingt a» 


SiSiSSSHSs 

MICHAEL VAETAN 


fini SUlCHlWÏ’ 



— «*- ,p ï j :c u ^^ ; r.v.i.-rn JLLUii ^ ^ ^ 


maintcnaui ■ — . . 

U, 31 octobre <* ta VKwembre- Espac , 

Ornano. 20 hsure»- « »•■ 


>7 


,-... v— , ■• • r 

-A r £ :-.. . i;.r . ' •. 


V k 

r 
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LA SÉLECTION 


[ Raspaü, 6*. A partir du 5 novembre. Du 
1 mercredi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 17 heures. Tél. : 45-44- 
72-30. 80 F et 100 F. 


Les Patients 


Spectacles 

nouveaux 


L’Antichambre 


de Jean-Claude Brisvflta, 

iwse en scène 

de Jean-Pierre Miquel, 

avec Suzanne Flon. Henri Vî Hoyaux. 

Emmanuelle Meyssigoae et Yvonne 

Décoda. 

Les salons où l'on décide de l'avenir du 
monde, tout au moins du royaume de 
France après b mort de Louis XIV, entre 
deux papotages. L’équipe géante du Sou- 
per. auteur et metteur en scène, continue 
avec une distribution époustouflante. 


de Jacques Autfiierti, 
mise en scène 
de Georges Vfariy. 

avec Monique Detarocha. Michel Dedans 
et Damier witefca. 

Petits poèmes et chansons drôles pour se 
moquer du monde et de co mm ent 3 va. 

Montparnasse (Petit), 31. me de la Gaîté. 
14». A partir du 5 novembre. Du mardi au 
samedi â 21 heures, le samedi à 18 h 30. 
Matinée dimanche è 15 h 30. Tel. : 43- 
22-77-74. 70 F et 120 F. 


Les Tambours de la gloire 


Atelier, 1 , place Chartes- OuHin. 18*. 
A partir du 5 novembre. Du mardi au 
sanuHfi à 21 heures. Matinée dimanche à 
15 h 30. Téi. : 45-06-49-24. Durée : 
1 h 40. Dq 120 F i 240 F. 


d'Hervé Bodou. 
mise an scène 
de rautaiH’, 

avec Bruno Oomeau. Hervé Bodou et 
Maurice Pérez. 

Une apocalypse de science-fiction, sur une] 
terre désertée, avec sauvage dictateur, peuple 
brigué a le salut dans la prise de conscience 

Le Funambule Théâtre- Restaurant. 
53, rue des Saules, 18*. A partir du 
4 novembre. Les 4 et 5 novembre novem- 
bre. 20 h 30 (et les 6 et 7 novembre). 
Tél. : 42-23-88-83. 50 F et 70 F. 



La Volière Dromesko 


■C'est un endroit où cohabitent des osaux, 
des hommes et ccs étranges créatures impon- 
idéiabhs que Ton nomme «acrobates»- Un 
endroit où ks hommes essaiera de «farte 
leure propres ailes. et sur ks afles de b pofi- 
’ae. 


Gronde Halls de La VBtotte (sous ehapî 
teeu trsnaludde) 211. av. Jean-Jaurès 
'(194. Du martfi au samedi è 20 h 30 
TéL : 40-03-39-03. 120 F et 140F. 


Les Misérables 


« Un prénom d'archiduc » (avec Marine Pascal) au théâtre Renaud- Barrauft. 


de Hans-Peter Ctoos. 

avec Féodor Atkine. tStta wrthel et Alex 

Descas. 


d'Eric Vkmer, 
avec 0<tte B<x 
Eisa Boocbaln, 


. Bruno Boutzaguet 
nphe Brault. Arnaud 


Le délire échevelé & Lautréamont canalisé Churln. Philippe cotten, Myriam 
nor HancJVr<»r ftoos ne perd rien de sa Courcholte. Benoit Di Marco, Benoît 


Les Caprices de Marianne 


d'Alfred de Musset. 

misa en scène 

de Jean-Pierre Vincent, 

avec Claude Bouchery. Clotilde de 

Bayser. François Clavier. Eric Ebnosnfno, 

Etienne Leroulon, Madeleine Marion. 

Nicolas Pignon. Patrick Pineau et 

Phflqjpe Udrân. 

Seconde partie du diptyque que Jcan-Picrrc 
Vincent consacre à Musset et à b jeunesse 
de tous les temps. 


Paris 


par Hans-Peter Cloos ne pend rien de sa 
violence dans un décor de bois, use archi- 
tecture agressive, des édauages féeriques, 
avec deux comédiens et une danseuse gui 
ont la beauté nerveuse des Etuves à pente 


de Sophocle, 
mise en scène 


Paris- vante, 211. av. Jean-Jaurès. 19*. 
Du mardi au samedi â 21 heures. Mati- 
née dimanche à 16 h 30. Tél. : 42-02- 
02-68. Durée : 2 heures. 90 F et 120 F. 


de Stéphane Breredimig, 
avec Cyril 8othord. Flore Lefebvre des 
Noéttes. Eric Louis. GRiert Maicantograni 
et Agnès SounBlort 

Ajax, guerrier floué par ks dieux, manipulé, 
poussé jusqu'à la mort. La plus ancienne des 
tragédies, qui se passe chez ks vivants puis 
chez ks morts. Un spectacle inéçd, beau et 
inteffigent. 

Théâtre. 41. av des Grésillons. 92000 
GoonenOnra. Du mercredi au samedi i 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 heures. 
TéL : 47-93-2530. Durée : 1 h 30. 80 F 
et 110 F. 

Dernière représentation le 3 novembre. 


Théâtre des Amandiers. 7. av. Pabta- 
Picasso, 92000 Nanterre. A partir du 5 
novembre. Du mercreefi au samedi è 
20 h 30. Matkiée dimanche i 16 heures. 
TéL : 47-21-18-81. De 12 F à 120 F. 


Les Effets de l'orage 


de Marie Bertozzr. 
mise en scène 
de ('auteur. 

avec Fanny Martolla. Jean-More Bedue et 
Suzy GrimaldL 

Une comtesse russe qui n’est (dus toute 
jeune cl qui prétend détester les souvenirs 
Elit le bihn de son existence. 


Les Choéphores 


d'Eschyle, 
mise en scène 

d’Ariane Mnouchkine. _ I 

avec Simon Abkariam, G. Biqot. 

J. Cameiro da Cunha. IL Nityananoan. 
C. Schaub. M. Bamaod. D. Bellugi, 
M. Boullay, S. Brodt. S. Canto. L 
Clauweert 

En musique et danses inspirées du Katha- 
kali, la terrible histoire des Atrides : Iphi- 
génie sacrifiée aux dieux pour que son père, 
Agamcmnon puisse conduire ses aimées jus- 


Grande Arche de la Défense, parvis de la 
Défense, 92000 la Défense. Du hindi ou 
samedi é 20 h 45. Tél. : 42-96-96-34. 
110 F. 


Marilyn Montreuil 


qu’à Troie. A son retour de la guerre, Oy- 
temnestre venge leur fil fe, fe tue, prend le 
pouvoir, erie son tSs Oreste. Qui revient et 
guidé par a sœur Ekare, commet le crime 
suprême^ 


L’Annonce faite à Marie 


Théâtre Montorgueil. 46, nie Montor- 
gueii, 2*. A partir du 5 novembre. Ou 
mardi au samedi â 20 h 45. Matinée 
dimanche à 15 heures. Til. : 46-38- 
06-06. 80 F. 


L’Eveil da printemps 


de Pad Claudel, 
mise en scène 
de PhiEppe Adrien, 

avec Jean-Pierre 8agot Béatrice 
Deiavatix. Alain Macé, Jacques GamUm 
et Arase Mercier. 

Dieu et la tax d'aimer. La mise eu scène de 
Philippe Adrien débusque la cruauté de 
Chudd, scs fureurs, ses passions. 


Cartoucherie-Théâtre du Soleil, route du 
Champ-de-Manœuvre* 12*. En alter- 
nance. Le jeudi â 19 h 30. le dimanche à 
13 heures. Tél. : 43-74-24-08. 110 F et 
135 F. 


Théâtre national de Cbafilot. 1. place du 
Trocs dém, 16*. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée di ma nche â 15 heures. 
TéL : 47-Z7-8M5. Durée : 2 heures. De 
100 F à 140 F. 


Mères, portraits 


Comédies barbares 


d'Arnold Wesfcer. 


da Frank Wedekind. 
mise en scène 1 ' 
de Guy Freixa. 

avec Alain Bâtis. Ga tienne Engelibert et 
Régine Trieau-Oztwfc. 

Le printemps, c'est radoksocncc. Cest Pap- 
prcnûssage des ambegmtes. C'est « à quoi 
rôvau ks jeunes filles et aussi les garçons)». 
Os rêves, et une rude réalité. 


Cartoucherie -Théâtre, de la Tempête. 
routa du Champ-de- Manœuvre. 12*. Ou 
mercredi au samedi é 20 h 30. Matinée 
manche i 16 heures. TéL : 43-28- 
36-36. Durée : 3 heures. De 50 F â 
110 F. 


An-delà da voile 


Amandiers de Paris. 110. nie des Aman- 
diers. 20\ A partir du 30 octobre. Du 
mercredi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche 4 15 h 30. Tel : 43-66-42-1 7. 
60 F et 80 F. 


Les Guerriers 


de lafchadar Maougal 

et de Sfimano Bonatssa. 

mise en scène 

de Süreane Banalisa, 

avec Fatmana Ousliha. DaSa Hafikm et 

SBnrane Benatssa. 

Face à sa bouteille de blanc, une femme 
parte, dévide sa vie, la vie, le monde, la 
solitude. 


de Ramon dai Vale-lndan, 
mise en scène 
da Jorge LaveOl. 

avec Claude Auteurs Michel Au mont, 
Phïfippe Blanche-, Maria Casarès et 
Dratise Gêna. j 
D am h Galkx eaaxc Bédiéyafe, vit un sei- 
gneur connu pour sa g^iéroslé et son carac- 
tère tyrannique. Sa fapue, effrayée par ses 
mœurs, est allée habiter kan. Avec le cuié. 
Os se disputent sa nüie. Ses fils veulent le 
tuer Os pfflenl les Dèmes de leur mère, qui 
vient de mourir. Unobeûe famille, dans le 
plus pur style du graasque espagnol, sacri- 


Le Météore 


tossrt ptcrâesque. 
tack a changé, se 
autre rythme, beau 


iris Avignon, le spec- 
ire force men t sur un 
i plus échevelé. 


de PhBippe Minyana, 

mise en scène 

de Robert Camarella, 

avec Jany Gastakfi. Christophe Huysman, 

Majc&raüen Royianf et AbcGn RefteL 

Les guerriers s font la guerre, c'est dans leur 

salure. Ils s'enuctucnt et jurent à la femme 

un éCernd amour. EBc attend qu'ils soient 

morts pour ks enterrer. Seule la mort est 

étcmdic. 


Beaunord- Centre WaHonie-Bnixefles. 46. 
rue Ûnincampow, 4». Les mercredis et 
jeudis à 20 h 30. TéL : 42-71-26-16. 
50 F et 60 F. 

Domièro représentation le 3 1 octobre. 


Théâtre national délia Colline, 15. rue 


Malte-Brun. 20*. Du] 
20 heures. Matinée J 
à 15 h 30. Tél. 743 
2 h 45. De 110 F à j 


mrdi au dimanche è 
ramert et dimanche 
-66-43-60. Durée : 
20 F. 


Le Café 


Des babouins et des hommes 


Théâtre otrvert-Jartfin d'hiver. dté Véron, 
94, boulevard de Ctkdiy, 1th. A parte du 
5 novembre. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée samedi à 18 heures. 
TéL : 42-62-59-49. 75 F et 95 F. 


Koalam 

Théâtre traditionnel 
dansé et masqué 


de Rainer Warner Fassfrinder, 
d'après Gokkmr. 
mise an scène 
d'Ivan Morene. 

avec Jean-Marc Avocat. Nathalie 
Besançon. Paul Eccofard. Bruno Fleury, 
Corinne Frimas. Antre Martinet 
Un cafe, une place, une maison de jeux, des 
gens qui traînent leur passé, leur besoin 
d'amour. La nostalgie de Gokfoni passée par 
b violence désespérée de Fassinnder. 


d'après Albert Coh 
nwse en scène 
da Jean- Louis Hou 
avec ClotiMa Molle 
On (fit qu’en amour 


(Eum. 55. rue de Cfichy, 9*. Du m an fi au 
sametS i 21 heures. Matinée dmanche i 
15 heures. Tél. : 48-74-42-52. De 50 Fâ 
250 F. 


Opéra équestre 


avec ClotiMa MoUeiaC François Chattot 
On (fit qu’en amoua- pufois - les hommes 
ne se conduisent! pas mieux que des 
babouins. Cest l'oferion d’Albert Cohen, 
telle que la rapport* Jesr-Louis Hourdin, 
telle qu’a fa troméf dans Bdle du segpeur. 
Soperoe duo d’acte 


deSertabas. 
mise an scène 

de l'auteur. 

Bartabas, les hommes géorgiens, les femmes 
berbères, c’est 2Snçro : des chants et des | 
chevaux, le rituel infiniment sophistiqué 
d’un' opéra magique. 


avec des comédiens sri-lankais. 

Un théâtre conique, inter prété par des 
hommes portant des masques sun qfarax q 
grotesques. Dépaysement et cnchanterocnL 

Maison des cultures du monda. 101 bd 


Théâtre le Vanves. 12. rue Sa (fi -Carnot. 
92000 Vanves. Du jeudi au samedi i 
20 h 30. Matinée dbnanche â 15 haïra. 
TéL : 46-45-4547. 60 F et 100 F. 


Maison de la cd 
93000 Bobigny. | 
21 heures. Mri 
16 heures. Tél. 

1 h 20. 95 F et 11 


tare, 1. bd Lénine, 
k manfi au samedi è 
rtée dimanche i 
531-11-46. Durée : 
rF. 


Théâtre équestre Zingsro. 176. av. Jean- 
Jaurès. 93000 AubeivSers. Las mardis, 
vendredis et samedis é 20 A 30. le 
(«manche è 17 h 30. TéL : 48-04-38-48. 
Duréè : 2 h 30. De ItO F â 210 F. 


Les Chants de Maldoror 


La Maison dl 


Plehis feu 


de Lautréamont 

mise an scène 


de Roland Duta 
miae en scène 


de Didier Kaminka. 
d'après Mary Orr, 



CIRQl E D’HIVER 

I 1(1 rut’ \ mrlol ( I 


LES SI‘K.< I \( I ES Et MlïROSO 
prcscnlfui 



f/OSTAL .GiE 



LE CIRQUE 
DE PEKIN 



knsivMBi m m: wu-han 

I O C A I ! O N 

48 78 04 04 

Télérama 




THEATRE OUVERT 

JARDIN D’HIVER 42625949 


LES GUERRIERS 


MINYANA CANTARELLA 
AVEC JANY GASTAIDI, CHRISTOPHE HUYSMAN, 
MAXIMILIEN REGIANI, ALADIN REIBEL. 


Garas, François Morel, Arthur NauzyciaJ et 
Jean-Trai^ois Panier. 

U maison <fas est k corps soufrant cTnn 
homme, en caps-qui se Eézanle. Cest une 
pièce où rhuraouY corrosif de DubiDard, son 
sens an de rabsorde. explosent. Avec une 
beDe vitalité, Eric Vigner et son équipe en 
ont tiré le sd et h drôlerie. 


d’Eric Crâanyan, 

avec Line Renaud. Véronique Jannot, 
Patrick Raynal, Nicole Jsmet, Sheila 
O’Connor, Pierre Magueion. en 
alternance Jeremy Kaminka, 
Jean-Baptiste Pennes st Pierre Fra}ek. 

Un monstre sacré floué par une jeune intri- 
enl& Le foux cynisme d’un inonde sophis- 
tiqué, celui du théâtre. Et Une Renaud. 


d'Alain Boubtil 

et Claude-Michel Schânbarg. 
d’après Victor Hugo. 

NBse sn scène de John Caird 
et TrevoT Nunn. 

Avec Robert Marien, Patrick Rocca. 
(tufrf* Pitre, Stéphanie Martin. 

Des personnages de légende et la version 
française d’un spectacle qui fait courir le 
nxmde entier riepns six sns. Les aventures 
de Cosette, de fan Valjcan, de Gavroche et 
des Tbènanfier sont étcfndks. 


Mogador, 25. rue Mogador (M. A 
20 h 30 du manfi au samedi. Matinées 
samedi et dimanche à 15 heures. Tél. : 
48-78-04-04. 175 F. 200 F. 275 F et 
350 F. 


Peter Pan 


Michodière. 4 tris, nie da la MfchwSèra. 
2*. Du manfi au samedi â 20 1»30. Mati- 
née samedi â 17 heures, dimanche â 
16 heures. Tél. : 47-42-95-23. Durée : 
2 heures. De 50 F à 250 F. 


Le Temps et la Chambre 


da Jérôme Savary. 
mise en scène 
de routeur, 

avec Diane TsL Idriss Badarou. Françoise 
Borysse, Bruno Bompart et Michel 
Dussent 

Une comédie musicale à fa Savary, c'est-à- 
dire avec de Fémotion à fleur de peau, des 
gags truculents, de la vraie loufoquerie per- 
cutante; de h musique qui pounan être plus 
entraînante, une vraie boobommie 
raftogasante 


ds Botho Strauss. 
mise en scène 
de P a t ri ce Chéreau. 

avec Bernard Vertey, Pascal Greggmy. 
Anouk Grinberg. Marc Betton, Bulle 
Ogier. Roland Blanche. Jean-Pierre 
MouEn. Laurence Côta st Marc Cltd. 

II y avait une fois une jeune fille qui était 
traites les femmes, dto était douce et dévo- 
reuse, vulnérable et indestruaiUe, proche et 
inaocessbie. U y avait aussi des bommesqui 
essayaient de l’atteindre, qui avaient peur, 
essayaient de ne pas se mentir. U y a une 
pièce énÿnarique de Braho Strass, un boo- 

toveaant spectacle (fe Patrice Qiéieau. 


de James Matthaw Banie 
adaptation et môe an scène 
d'Alain MarceL 
Chorégraphie MoOy Moofiy. 

Adaptetion murècate 
de Gérard Daguene 

avec Fabienne Guyon, Bernard Alane et 
NathaSe Uwtmitte. 


Qui n’a rêvé pas d’être Peter Pan, le petit 
garçon qui ns grandit pas. Qui n’a pas sou- 
haité un jour de rencontrer pour de vrai h 
fie Clochette- EEe est là, effet laser, cl tous 
ks perso n nages du ante, en chair, en os et 
en musique. 


Théâtre national de l’Odéon. 1, place 
Paul-Claudel. 6*. Du mardi au sametfi à 
20 h 30. Matinée dmanche â 16 heures. 
TéL : 43-25-70-32. Durée : 2 heures. De 
30 F â 150 F. 


Casino de Paris. 16. rue de COctay (94. A 
20 h. les manfis et vendredis. A 14 h 15 
les mercredis. A 17 h et 20 h 30 les 
samedis. A 14 h 15 et 19 h 15 les 
dimanches. Tél. : 43-95-98-98. 125 et 
220 F. Collectivités 176 et 205 F. Jus- 
qu'au 25 janvier. 


Théâtre Siah Bazi 
de Téhéran 


Régions 


de Patrice Kerbrat. 

avec Josiare Suriéni. ■ • - 

Cinq portnds de mères, des vraies, des qui 

voudraient (être, ds qui fantasment et une 

comérfiennqmsgnifique. 

Espace PSore Cantin, 1-3, av. Gabriel. JE 
Du luiufi au samedi i 21 heures. Tél. : 
42-65-27-41 . Durée : 1 h 30. De 120 F â 
180 F. ■ 


Il y en a des vieux, des jeunes, des musclés, 
et même ds noms. Tous entrés en athlé - 1 


et même des maigres. Tous entrés en athlé- 
tisme comme on entre en chevalerie. 
Accompagnés par un tobboui’et un chant 
d’homme, ils exécutent des exercices de 
force, jonglent avec de loordes massues, 
tournoient comme des toupies : oc sont les 
gymnastes iraniens du Zur Kaneh 


Bourges 
Chant du bouc 


Bouffies du Nord, 37 bis, bd de la Cha- 


de Friedrich Dürreranatt, 
mise an scène 
de Georges wason. 

avec Jacques Dufilho, Georges WH son, 
Paola Lrtri, Jean-Pierre Dravel et Pierre 
VaL 

Le duo gagnant WÜson-Dufilho s’attaque à 
une face de Dünenmatt sur les snobismes 
inteOectueis et mtfres, passée par la verve de 
Marcel Aymé. 


pelle, 10*. Les mercredis et Jeudis à 
20 h 30. Tél. : 48-07-34-50. 80 F et 
110 F. 

Dam&B représentation le 31 octobre. 


de Français Tanguy. 

avec Frode Bjomsiad. Laurence Chabie. 
Patrick Coadé. Dnitriy Garav. Muriel 
Hehiy, Jean Rochereau. François Tanguy 
et Nada von Der Hoydan. 

Le dernier travail de François Tanguy, qui 
traduit en images fa st ueuses Eschyle, Kafka, 
phtiarque, entre autres. 


Un prénom d’archiduc 

d’après Cbaries-Fenfinand Ramuz, 


Maison de (a culture, place André- 
Malraux, 18000 Bourges. Les 4 et 5 
novembre. 20 h 30 (et le 6 novembre]. 
TéL : 48-67-06-07. 140 F. 


de Michel Soutier, I 

avec Martine Pascal et Cteude GuyomeL 

Entre une chaise de jardin et un trapèze; ks 
souvenirs se balancent, se répondent, se 
répercutent. Le charme et la s e ns ua lité d’une 
éternelle jeunesse animale s’empare de cet 
homme et de cette femme, qui en mêlent 
leur tendresse. 


Marseille 


Les Paravents 


Théâtre Ranaud-Barrault av. Frankfin- 
Rooseveft, 8*. Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée (fimancha â 15 heures. 
Tél. : 42-56-60-70. De 60 F â 150 F. 


Génération chaos 1 


de MarCO, 

musique de Phfitppe MBtar. 
avec Federica Bertefi, 

Ycvan Gilles et Jeremy Prophet 
L'auteur des Moles. Maro’Q. revient après 
quinze ans en Italie et retrouve le contact 
avec l'adolescence dargoanThm. 


de JeanGanet 

misa an scène 

de Marcel Ma r é c hal 

avec Dora Dell, Coco Felgelrolles, 

Michèle Greffier. Michèle Marquais. Luce 

Méfiteat Jean-Paul Brades. 

Genet et b guerre d’Algérie. Genct, rarmée, 
et les femmes, ks hommes de là-bas. Genet 
et un trio d'exclus : Saïd. sa mère, et sa 
femme, si laide qu'efle doit se cadrer le 
visage. Genet et, derrière les paravents, k 
pays de la mort. 


La Criée. 30, quai de Riva-Neuve. 13000 
Marsaifie. Le manfi à 20 heures. Tél. : 
91-54-70-54. 80 F et 120 F. 


Espace européen, 53. rua Blet (17-). Jus- 
qu'au 24 nov em bre. Tous les soirs â 
21 heures, relâche la lundi TéL : 43-87- 
29-89. De 40 Fé 120 F. 


Le sélection ■ théâtre » 
a été établie par: 
Colette Godard 


CHATELET 


THEATRE MUSICAL DE PARIS 


LES MIDIS MUSICAUX 

12 h 45 


4 novembre Roman Ttekel, baryton 
Herbert Kafîga, piano 
Martin, Wolf 


6 novembre Ensemble Musique Oblique' 
Poulenc 


8 novembre Elisabeth Chojnacka, clavecin 
Sylvio G cia Ida, percussions 
Xenakis Ophaa 
(première audition à Paris) 

Mâche Korwar 

Ohana Miroir de la C éféstine 

(création française) . . 


gSSSewa Location 40 28 28 40 
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ei hindou* 
deTantlqne Ceylan 

Les musées du Sri-Lanka prét«* ^ 
cbefetfonme an 

quant c-trcHS bronzes bmjdhîjw»* 

hindous datant, pour le* pto*® 6 *";. 

■srjcSsîïsaEi.-* 

■siïstsar,gn£s 

sstwtæ!»***' 

1932. 25 F. 


Pierre Dnnoyer, i 

Robert Gober, 

RaulRniz 

™JÏ dTlTcircïïatiordepSsq.uinze 

^feSDS^UnAmé«ànqm 

nniir en faire te suppou w™*"; , ,_ 


Dessins de Dftrer 
et de la Renaissance 


■ * r ^tjl 


7 

‘ ^ fc*»*, 

■■a. S(;~ 

• lu. ^ 

-tra 

-* >■' lira» 


: . -.t^v 


■- ■ * *-ï • 

■ i . lr ravîfea 

. "IB. a. il t :i“ 

...r,. , ..*'f 
--.•J. * •* .H 
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Nouvelles 

expositions 

Tableaux flamands 

ei hollandais du Musée 
des beaux-arts de Lyon 

Us collections fUunandes ^ htto- 

Ses du Musée des taMtide % 
«ont riches : phade 200 «nvtadu XV 
™ XVItt siède. Profitant du ctambon- 
lement occarionnépax 
rénovation du musée, h fandaüont^- | 
Sien présente, à Pans, one sflecüon, 
Sïïne àkTavaitfiiUily-MI^P« 

anaéei, pour le musée de Quimpcr- 

.'iJ ^hk . 121 . me da"UB«* 
m^ÔB-85-99. Toi» H» 
^ 7 «m iSjj. 13 
iShwmfc Du 31 octobre ■i22.d«ew 
tue. 20 F. 


Avec trois «positions : Tane de?»j£ 
tuas, rautre de gravures et k 

de dessins, le Louvre se metà rtaora 
allenunde, cdte *> P •****» MJ» 

Age àJa Renaissance. Dürer ■«* 

^dmaîa^dontonp^vûiMCi 

aoixante-douze dessins, et li dix-nenf 
gravures. 

Muràa du tourna, painBon da Han -pj* 
ZELi i cfité jwtfin daa TWteriM. 
iS« Tél. : «0-20-51-51. Jeu*n^ 

18 tour®*, luniRinam»*"? £^7 * 
30 F Itickat d'antréa au a*uM- 


Siéra installation multimédia . Raul 

Rno. •". 

Galerie» nada^dg^^îJTO: 

eaaïÇsSr'iiî 

sF&W'sn* 1Sî5a 

1« décembre. 

Gértamlt 

rest le densiéme centenaire de b ^ 
i L. est iç ucuaiw-- nemtre de 


La Bagarre d’Austerlïîz, 

25 artistes autour 
de Georges Boudaffle 

, BoHansW,Bura^Sopto^e.^g 
niaiB. Combss. Favwr, Faucon, etc. en 
fiKinâS artistes choisis parenq 

grande verrière <ktaj«* 

Ên hommage an cnüqw farta 

SirdePœTBiennale d^Pans, Gwgcs 
Boudaille, dîspsro en février dernier. 

Sara d'Austariitz. grand» .w£S*i 
STri* ta» Tou* las jouis de 1« n* W1 . 1 

»mâl. dimanche da 

loiïïis; » j “ ,u * u 

4 novembre. 


Graveurs allemands 

da XV e siècle 

oar la pyramide. Paria 1-. 

ci m Tous l« Jours sauf a"* 1 ® da 

12 heures à 21 1» 46. la "”***"?" 

fnrrrWl tf **** 4 11 HOVaildlfB- Ju«i u M 

«Sculptures allemandes du -Moyen 

AgasJ- 

I Sculptures allemandw . 


vaux, mais aussi, on « 

&W-SSÉ 

i ^^ins et esqmsses admirables. 
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Sélection 
Paris , 

Giovanni Boldinl - 


lilt ci-dessus. 


^vjsfsBiw»- 

S m riKSSa-Il“’“‘P“!l? r 

âne î’expolitioii do musée M*imoU*o 

tmne de Ubleeox, • 

qui oe sont pas toujours du meilleur cru. 


Des messies et des tentâmes I 

Qujproqnovisuel, püge cpÿue. m^ 
fStiou - phcÀograpbKtue, réflfiaon hidj- 
q^é sur ïïï tfficert *£&?£!£ 
«poritîon restitue rwtete* dch vue 
dans son- illusion Irplu 
convia à déméler non watamwj ^ 
vra i du faux en manant les archives 
récemment xsthumte d'un 
tdtemaad ou des documents inédits du 
conflit Iran-Irak. - 


Léon (ischia 

^fisswçyat 

Ser, dont on e im 

raire ponctué aussi par de nombrew 
ouvrages sur les arts primitifs et la 

I sculpture. 

uiSBTWttr» 

2 novaadve. 

Gravures Scandinaves 

de te Bibllothèqne nationale 

«sittegjgg 

; iîasgssSE 

: avec les «ux^ cS 

t gen, notamment de HansHansen, 

. Bloch et Cari Locher. Et puis fl y » 
i Mnnchle Norvégien. 


René Laliqne j 

Orfèvre, 

S ht im grand esptoraieur de mde- 

SEsfiftlWns 

4 novembre. 

ÜHip 

ffîîtïïij «hmimm JW" 

g mw 1932. 20 F. 

Jacques-Henri Lartigue 
à l’école du jeu, 

1902-1913 

: Tout est possflfle 

1 w p* de s’amuser. Tel est le défi de cet 
1 étemel enfant prodige, # nie ! J5u 

* .^rtvetavierammeuM^eb^- 
sonnièrc, s’appropne le vent « \ 
i, .. VarL pédalo on * bateau 
Sï^lffww à coups de loo- 
püigs, plongeons, sauts en lair ei 
ru cabrioles. 


sMsSs^sël! 

Les Dubuflet de Dubuffet 

r*Ki au Musée des arts décoratifs 
qu’eut lieu, grâce à Franç^ 
première rétrospective Dubuffet. U 
Sorte, en remerciement et .paramrt^ 

^Trnusée. en 1967, une >»P^ 

dcmatkm.Cdk-d y est présentée ra per- 
manence, mais partiellemenL L accro- 

chage d’anjourd’hui permet de la voir 
toute entière. 

Mwée io? 

les joûra^ri lundi «t mardi de 12 h 3° à 

- 18 heure®. Ju«ïU »“ 29 mara 1 

s 20 F. 


Marie de Médlds I 

et le palais 
du Luxembourg 

i Un mécéue dans la pandetraditoa lu- 
cane, qui s’entoure d’hommes édajj&, 
attire les meilleure artistes de son temps, 
fait construire son palais par Salomon 
de Brosse,, commande & Rubens la deco- 
mioTS deux BBleries-. I 

réunit des tapisseries, des devras, des 
gravures de Callot et Clouevdes plans 
d’architecture, des peintures et des 
sculptures. 

18 heure®. Jusqu su 12 janvier 1992- 


Quc Picasso eut le don et tf * 
mHÎtrise du dessin, on le savait depuis , 

SSE-i-SSSgîs 

taines n’ont encore jamais été exposées 
au public. 

Thorisny. Ped* 3*. T* ■ - « s j 

Tous l*> jour» » ^ 

17 h 15. mercre* lUMpè 22 ^ 
jusqu'au 25 novambre. 33 r. 

Niele Toroni, 
jean-Luc Vflmonth 

Inattendues, souvent inwngruei, une 
vingtaine d’œuvres de Jean-Luc vn- 
! raouü. (né en 1952, en MoseUe, 
formé & Londres) sont réunies . objets 
de sculptures et installations ayant pour 
objet la sculpture en milieuurbain. 
Quant à Toroni. fidèle et égal à 1™ 
même depuis plus de vingt a^daura 
disposé ses empreintes dans les travées 
r sud des galeries contemporaines. Pour 
>, changer, oui 

J Centra Qeorges-I Pompidou. 

- -rsff^SlTÎîSSfîS 

m XLi rnenü * 12 h«ir« à 
65 22 heure*, sametfl. dtaimcha et Jww» 

115 fériés de 10 heure* é 22 heure*. Ju*- 
04 qu'au 5 janvier 1932. 15 F. 


sæ ïsëb&s 
BéS'bswSu 

1992.18 F. 

L’écrit, te signe, . 

autour de quelques dessins 

d’écrivains 


délT'tetrê au signe, de l'ecra a Vvnjg 
Pour échapper an verbe, conaoiw 1 ra- 

KblT&T. u . ne . «ÎP “ïïslÆ 

Ste dessins d’éonyains,.pro^ée 
^urAnnïe Cohen, écnvam qui dessine. 


Manchet la France 

L’artiste norvégien y “ l “"l™"?;,? 
Monet, Caillebotte, Bernard, G“gum, 
ÜdSc. Derain- Pour notsmontrertm 
Munch méconnu, qm fit de m^reux 

séioore à Pans entre 1885 * !908 et y 
ont connaissance des principaux cou- j 
rants artistiques. On admettra q ue la 
lecture propwée est un peu forcée. 

Muséa d'Orsay, qua* Anatnhi-Fian»». 
BfVwL!®**! 4 ' MereredL 
vendredi, samedi, manfl de 1°J* u f^ 5 à 
Km Jeudi de 10 heures * 
dimanche d* 9 heure* a 18h' «J»; 
Fentiâ la lundi Jusqtfau 5 Janvier 1992. 

30F. 


Un âge d’or 

des arts décoratifs 

Comment, sous la Restauration et ta 
I monarchie de Juillet, roi, pMces rt 
bourgeoisie montante “t comblé Irare 
demeures de somptuosités . lits et Tau 
teuils en acajou et bronzes dorfa, 
bureaux marquetés, tapisseries des 

SS «P» 

laine de Sèvres.- On n est pas obligé de 
tout aimer. 

GondWA-Batori»™ 

ssîWJS raaafsss 

ÏTSiÎTiut mardi da 10 heures à 
S lEUs. mercredi Jwÿj & heures, 
jusqu'au 30 décembre. 34 F. 


îtantre GeoijM-PangWi 

SîSSBïES 

mardi, de 1 2 J« U ^» 


Galerie de la 
louu Paris 4>. 


prvnipww - — — , 

I. Tons le* jour* «m 
■ures à 22 heures. 


VAJUUii. *»•*** — | 

Contre national de «®p*25î5£Sf't«taS 
rf« Tokvoi 13. av. du Préwdent-WBwn. 
SLÏiE TéL : 47-23-36-53. Tous les 

jwqu’au 6 novembre. 25 F. 


îfnS^B hwre. à1«^' 

Fermé to Mn* Awg? «»18 décembre. 
27 F (hfflat d’ace»» au musée). 


ferïïg^j^^ 

vier 1992- 

Les amours des dieux 

Un MTCOura dans ta peinture dTüstoirc 

S»* 

triés sur le volet, de Watt eau à David. 


Paris-Hanssmaim 

fl n’aurait Talhi & cette exposition qu’un 

ocu râus de lisibifiré rt im peu moins de 
SSireiluoapoorêtreroutàfiut 

passionnante. 11 reste «pie c 
LÏ solide ouvrage qui.l aa f a ^' 
une véritable découverte du baron 
Haussmann, préfet de la Seine. A qui 
Fou doiM’Sntiel dn * nouveau 
Paris » an dix-neuvième siecie. 

SÎSSSfiriSÆBïSS 

*nm*ade1\hMW>à19hWTBS-Ji«- 

qu'au 5 janvier 1 992. 


Garry Winogrand 

Des questions troublantes, des tensioru 
insoup^mées, des turbulences mrei- 
btes surgissent sous Tobjectif de Wmo- 

SSd!qrâSl : « ^ 

Sw pour savov à quoi die 
quand eUe est photop upf «*■ » ^ratia 

Sèn rétrospective du photographe 
.décédé en 1984, à l’âge de 55 ans. 

SL. TéL ■ 47-23-36-63. Tous las 

^^S^nh-MPlentréedu 

musée}. 
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Cirque Plume 
<24 nov - Madrid 


ONCLE VANIA 


Tchékhov 


par la Corn 


die <io Gt-£t. 




-C-CUC 


S NOV. 91 i 
VERSAILLES j 

Opéra Royal J 

3 8 0 2' 72 72 1 

9 NOV. 91 

VERSAILLES 
Chapelle Royale 

39 Q2 72 72 
& NOV. 91 

; pi A R t S 
! Salle Favart 
4" 2 86 B B 83 
: il NOV. 91 
tourcoinc 

Théâtre Mumcipal 

2 0 2 6 66 0 3 

23 NOV. 91 

P A R 1 s 

Théâtre des 

Chùmps-Ely* ies 
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ADMETOï Haendel 

Opéra séria en veraon d* ^ p^denard 

Conrtnwgwif parle v 



MISERERE/ MOTET : Campa 

Maîtrise Nationale de ‘ v «ndta 

S=TJSSLf.*»"*- 

ADMETO: Haendel 

. Dindioa^'M-Q'^^'* 

(Même dkmbunoa que le O). 

ç^^dTS S^Bawyne ^ v ” a1 "- 

aaesiBgEilftg*» 

ALCESTE:Ghick 

Opéra en version de «inrerL 
(Même distribution que le 1/J- 




Musique 

du 9 au 16 décembre h 20 h 30 

avec 

récitant 

cycle de 5 concert* 

en collaboration avec la Comédla Française 

Histoire du soldat, Stravinski 
U carnaval des animaux. Saint SaHns 
Chansons de Bilitis, Dbbussy 
Enoch Arden. R. Strauss . . . 

Prix des places : de 80 F à iso F 
Abonnements : 560 F. 360 F 

iii AO 20 52 29 da 14 h à 17 h 30 

Réservation : HJ 40 zo « 


détaillé du cycle Musique 
pour recevoir le programme dé«. 

« B ie Louvre sur votre minitel 
avec récitant, composez 3Biïi 

Musée du Louvre - 

OU retournez ce coupon au . 

..-ri-o . 75058 Paris Cedex 01 . 
Service de la Commumeatle 

•en inscrivant ici nos coordonnées : 

Nom : 

Adresse : 


Cirque Archaos 
20 nov - Londres 


Ci L-I pur 


.«**1 

^rv5 
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LA SÉLECTION 


DGrer : « Enfant 
tenant une 
couronne de 
fleurs » (1 506). 
Exposition des 
dessins de D tirer 
et de la 
Renaissance 
germanique, au 
Musée du 
Louvre. 
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Galeries 


Virginia Dwan 

Après Los Angeles : New York, où la 
Dwan Gallcry ouvrit en novembre 
1965, avec une exposition Kicnholz. 
Après quoi clic présenta des artistes 
comme Cari André, Dan Ravin, Don 
Judd, Agnes Martin. Walter de Maria, 
Sol Lcwitt, On Kawara, Kossulh, etc. 
Donc se spécialisa dans les Eartkmrks, 
l’an conceptuel et minimal. 

Galerie Montaigne, 36, avenue Mon- 
taigne. Paris ». TéL : 47-23-32-35. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
14 décembre. 

Gérard Garante 

Les peintures, les dessins, les sculptures 
récentes. Des grands tableaux noc- 
turnes, lunaires ou sataniques, chargés 
de picturaiité, émergent des semblants 
d'êtres hybrides plus ou moins formés. 
Que les sculptures en terre cuite et fer 
forgé concrétisent. Garoustc n’a pas 
changé. 

Galerie Durand-Dessert. 28, rue de 
Lappe. Paris 11*. Tél. : 48-06-92-23. 
Mercredi. Jeudi, vendredi, mardi de 
1 1 heures a 1 heure et de 14 heures à 
19 heures, samedi de 11 heures h 
19 heures. Jusqu'au 30 novembre. 

Paysages flamands 
des XVI e et XVII e siècles 

Il faut y aller. Surtout si on ne connaît 
pas, ce n’est pas une honte, les Kar les 
Paysages de montagnes de Jossc de 
Mompcr le Jeune, peintre à Anvers 
(1564-1635). ils sont très beaux. U 
Printemps de Pierre Bruegcl le Jeune, 
dit d’Enfcr, et l'Alchimiste de David 


Tcnicrs (le Jeune, aussi) ne sont pas 
mal non plus. 

Galerie d'art Saint-Honoré, 267, rue 
Saint-Honoré, Paris 1«. Tél. : 42-60- 
.15-03. Tous (es jours sauf samedi et 
dimanche de 10 h 30 à 18 h 30. Jus- 
qu'au 20 décembre. 

Portrait de l’artiste 

Une occasion de découvrir des tableaux 
de petits maîtres hollandais, italiens, 
fiançais, autour d’un thème fort inté- 
ressant : celui des autoportraits et des 
intérieurs d'ateliers. L’exposition réunit 
aussi un ensemble de photographies des 
années 1880-1890, montrant nos pom- 
piers et quelques autres dans leur ate- 
lier. 

Galerie Haboldt & Co. 137, rue du Fau- 
bourg -Saint-Honoré, Paris 8*. Tél. : 42- 
89-84-63. Tous les jours sauf dimanche 
da 10 heures h 13 heures et da 
14 heures à 18 heures, samedi de 
11 heures à 17 heures. Jusqu'au 
9 novembre. 


Régions 


Bourg-en-Bresse 
Julius Bissier 

Encres de chine, aquarelles et « minia- 
tures » ; quelques signes, quelques 
taches, de légères constructions... L’abs- 
traction solitaire de Julius Bissier 
(1893-1965) trouve scs sources dans le 
zen. Le Musée de Colmar, cet été, et 
maintenant celui de Brou ont eu la 
bonne idée de nous rappeler ce peintre 


d’origine allemande, qui était fort prisé 
dans les années 50. 

Musée de Brou, 63, boulevard da Brou, 
01000. Tél. : 74-22-22-31. Tous lu 
jours, sauf les 1- et 11 novembre, de 

9 heures à 12 heures et da 14 heures à 

17 heures. Jusqu'au 1 décembre. 23 F. 

Chartres 

Proust et les peintres 

Du Greco à Jacques-Emile Blanche, en 
passant par Peter de Hoocfa et Wattean, 
une centaine de peintures, des dessins 
et de nombreux documents tentent de 
reconstituer le musée intérieur de l'écri- 
vain.' One entreprise délicate, car, si 
l’œuvre de Proust est imprégnée de 
culture picturale, les références précises 
manquent souvent. 

Musée des beaux-arts de Chartres, 
29, doitre Notre-Dame. 28000. T<L : 37- 
36-41-39. Tous les jouis, sauf mardi, de 

10 heures à 18 heures. Jusqu'au 
30 nov e mbre. 

Colmar 

Martin Schonganer 

Ccst l'année du cinquième centenaire 
de la mort du « Beau Martin », un 
grand maître, dont on situe générale- 
ment l’an à égak distance de celai des 
Flamands et des Allemands. Et le 
Musée de Colmar, sa ville natale, en 
profite pour exposer ses gravures et ses 
dessins. Une bonne et juste initiative. 

Musée d'Unterimden, 68000. Tél. : 89- 
41 -89-23. Tous les jours de 9 heures è 

1 8 heures jusqu'au 31 octobre. _ Du 
1- novembre eu 1* décembre de 
9 heures à 12 h su res et de 14 beureré 
17 heures sauf mardi. Visite surr.-v.au , 
89.41.02.29. Jusqu'au 1- décembre. 
45 F. 


Le Catean-Cambréri» 

Robert Jacobsen 

Robert Jacobsen, le Danois, est an 
grand sculpteur aux ressources rauiti- 
, pies. De lui on connaît le plus souvent 
les constructions en métal qui, pour un 
! peu, donneraient de lui une image aus- 
tère. il né faudrait pas oublier que 
l’homme, une force de la nature, ne 
cesse de glisser vers des mondes organi- 
ques, et qu'il sait jouer. Jacobsen est 
aussi un ludique. 

Musée Matisse. palais Fé n elon, 59360. 
Tél. : 27-84-13-15. Tous las jours, sauf 
mardi, de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures^ 18 heures? '«manche de 
10 heures i 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 hâves. Jusqu'au 15 décem bre . 

Limoge» 

William Wegman 

Un choix inédit des premiers travaux 
noir et blanc de petit format réalisés 
entre 1969 et 1975. L'envers et l’en- 
droit, le double et l’identité, la ressem- 
blance et le dissemblable, te simple et le 
mutiple, constituent la trame d’une 
œuvre drôle et déroutante qui s'épa- 
nouit, entre autres, à travers l'auto- 
portrait. 

Espaça FRAC Limousin, fm passa das 
Charente, 87031. Tél. : 55-45-18-51. 
Tous las jours sauf dnnanche at mardi da 
14 heures i 19 heure*. Jusqu'au 
9 novembre. 

Marseille j 

Malcolm Morley • / 

Venue de Londres, rexposrtion se proi 
pose de montrer, en quelque soixante^ 
cinq aquarelles, Fitinéraire curieux da 
cet artiste anglais plutôt fantaisiste} 
Qui, sur le moue composte, traite de U 
peinture i l'heure de la reproduction. \ 


Musée Cantini, 19, rua Grignan. 13006. 
Tél. : 91-54-77-75. Tous las jours de 
10 heures i 17 heures, samedi, 
dbnenche de 12 heures i 19 heures. Jus- 
qu'au 11 novembre. 12 F. 

Nancy 

Le cubisme à Prague 
A partir de 1910, les artistes tchèques 
se rapprochent des solutions cubistes 
proposées par les « Parisiens ». A la 
môme époque l’historien d'art praguois 
Vincenc Kramar entreprend de rassem- 
bler nne collection d’art moderne fran- 
çais. Organisée grâce à des prêts des 
collections nationales tchèques et des 
musées français, l’exposition lorraine 
permet de confronter dés œuvres de 
Gris, Picasso. Braque, Derain et 
Gteizes i celles de Ben es, Capek, FDla, 
Prochazka au Gatfreund. - 

Musée des beaux-arts, place Stanislas, 
54000. Tél. : 83-37-65-01. Tous las 
jours, sauf mardi, da 10 h 30 i 
18 heures, lundi da 14 heures i 
18 heures. Jusqu'au 1* décembre. 


Collage au XX e siècle 

Le musée de Nice, qui va devoir fermer 
ses portes quelque temps, pour travaux 
de restauration, déjà, s'intéresse an col- 
lage au vingtième siècle, lui aussi. 
Après les expositions de Colmar et de 
ViUeneuve-d'Asco, celitci propose un 
choix d'œuvres d'ane centaine d'ar- 
tistes, de- Man Ray, Max Emst et Kurt 
Scbwitteis et Arp à Warhol, Rauschec- 
berget Mappletborpe. 

Musée d’art moderne et d*Art contempo- 
rain, promenade des Arts, 06300. Tél. : 
93-62-61-62. Tous las jours, sauf mardi 
at jours fériés, da 11 heures à 18 heure*. 
Nocturne vendredi jusqu’à 22 heures. 
Jusqu'au 24 novembre. 


Nïmea 

Walker Evans, 

Edward Steichen 

Des d&uts pictural ist es de Steichen au 
retour i la rigueur et à l'objectivité 
prôné par WaUccr Evans, la confronta- 
tion fertile des deux géants de la photo- 
graphie américaine. Ce rapprochement 
dynamique est complété par la présen- 
tation des coDections photos du musée : 
Ruff, Struth, Callc, Michals, Le Gac, 
Faigcnbanm, Rousse, BdtanskL 

Galerie dos Arènes, boulevard des 
Alinea. 30000. TéL : 66-76-70-76. Tous 
les jours, sauf dimanche matin, de 
10 heures é 12 h 30 et de 14 heures i 
18 heures. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

Strasbourg 

Giuseppe Penone 

Cet oublient artiste italien, issu d'Artc 
Povera, expose i l’Ancicnnc Douane 
quelque cinq cents « dessins » réalisés 
depuis vingt ans : traces, empreintes, 
frottages et autres procédés, sur papier, 
tissu, ardoise... Une main qui a de 
belles façons d’absorber les choses de la 
nature. 

Ancienne Douane. 1, nie du Vteux-Mar- 
cbé-aux-Poïssons. 67000. Tél. : 88-32- 
48-95. Tous Iss jours, sauf mardi, de 
12 hamas i 19 heures. Jusqu'au 19 jan- 
vier 1992. 

VffleneiivedrAgcq 
Victor Bnrgln 

Un Anglais qui, depuis trente ans, com- 
binant images et textes, développe une 
œuvre plastique à caractère critique, 
parmi les plus intéressantes qui soient 
Une rétrospective, la première, où l'on 
pourra remarquer qu'au cours des 
années 80 le travail issu de fart concep- 
tuel a pris une tournure nettement {dus 
esthétisante. 

Musée d'art moderne. 1. allée du Musée. 
59650. Tél. : 20-05-42-48. Tous les 
jours, sauf mardi, de 10 heures i 
19 heures. Jusspi'au 4 janvier 1992. 

La sâectkm «Arts» 
a été réalisée par 
GcanSn Rreerètte. 

Sélection «Photo» : 

Patrick Roegiers. 
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Ambiance musicale ■ Orchestre - PAUL : prix mo y en de repas - J_ H. : oorert jnqnl... 


BERLIN fio)Ud 3ïxûi, 

Exposition prolongée jusqu'au 23 Novembre 1991 

^KTOJRML 

CENTRE D'ART PLA5TTQUE CONTEMPORAIN -9^yENUE MATTGNON -75008 BARJS 
TÉL : pj 4299 16 04 - WOC : P) A3 59 29 61 


L’ALSACE AUX HALLES 

16, roe Coquülitrc, 1- 42-36-74-24 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES LES CAUIDE 4HMM7afif42 
39.«cSsmMjQin»<g-fBe.» Chmaiisi 


YUGARAJ (SaBc dimatisté) *3-26-44-91 
14, rue Dauphine, fr F - 


RESTAURANT THOUMIEUX 4MWS 
79, roe Saint- Dominiqnc, 7* 


. . RIVE DROITE 

DE WJTT COM ME M jOlB : Qxxicroutes, poûsoos, foie gras, fruits de mer tome 
rannée. Pour vos repas finira, es famille, ratons particuliers ta I* ftq* 

Unique au monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Mena 6 plats : 175 F 
tout CQm^tts. Vin i discrétion. Ton» les soin. Dimanche midi et jçcx. 


SPÉCIALITÉS INDIENNES, a De tous les 
et le pin» aurhenricine. » Christian mifcm ' 
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Classique 

Verdi 

SSUfSS 

gam 

de GeorgSofti à son orchestre ran 
nc^après plus de vingt aMf“- 

cahde en commun des so^ 5 ^ jj?. 
, lia hfnnde du 16 4VIU 
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ffriKaU à souhait 
‘iSJ^ tonlevetsanle et boule- 
versée, comme émue sincèrement 
méchanceté de Iago et les 
Salheurs d’Oteüo. El ™& jlE 
encore, et 

d'une douceur mcroyabfe^l an 

<h» sanie de Desdénwotfi^J^e 

fêter doobtanent 1 événement,^ 
chestre de Chicago A 

Otello pour la première fois, e 
^ro^risquait sa voix, "J? 

. déchoir, en incarnant pour te. 
mîfcre fois de sa caro&ete Maure 
jaloux et violent. 

Su gravité ni lw payes du .rôle 

8sfia» h 5S2 

genoux. Une édition tpu brûle tes 



compositions. Cest (faiHwm te SW 

seul dé&ut, à moins que remue son 

allergique au vieil 

(un temps chanteur de Black Sab- 

> ... > . f.u «ftp annantiott 


Chanson 


(un temps coauiciu «v 7 . 
bath), qui y fait uue appantio M 
remarquable. S( 

Epie 468729-2. ' (g 

John Meflencamp " 

Wtm&w Wê Wmted I v 

n va une dizaine d’années, sous j, 

^JohnCougJ.Mdto^ , 

fut une star à broshmg 

dans le rock pompier. DepuB^i , 
exoïe ce passé mfamanL Cette fois, 
fl a remisé l’arsenal folk (violons et 
planches à laver) qma^sennala 
Srtion de son précédentalb^ 
Mais Quand même, il s en tien 
STt au quatuor guitares 
basse batterie (à peine un peu de 

SMSÏÇ-d - m 

s^^ss 

m mode rfsolumentpunüumDaK 
objections à cette aUnde jri» 

ble : te pénitence se mane avec 

ïe ickVrouTet, de toute feçoj. 
Bruce Springsteen sortira bientôt de 
^SrmtfcOnpeut bien attendre 
jusquelà. 

ftdnreuiv/Phonogram S10151-2- 

T. S. 


Renaud J 

Marchand àoeaShu p 

Souvenirs de cour de récréation, c 
, lecture commenté de 1 acjimhté 

indignations irrépressibles (te { 

Paris-Dakar, la Fena de Nîmes), 1 
ITcÏÏrE Minette qui M*» 
le blouson de cuir : la composition 
ï’un disque de Renaud ert aussi 
prévisible que celle des Matebar. 

Et comme pour les chewiu&çuros, 
il fout continuer la liste des jng^ 
dients jusqu’au bout : voix blanche 
qui n’en finit plus d'exagérer ses 
tics de fleur de petite ceinture, 
substituts de mélodies, trocs 
d’écriture recyclés des albums pre- 
, cédants. Dans le rôle du colorant, 
f ^ est allé chercher l’Irlandais P*e | 
I Brîauette, ancien Boomtown Rats. 

I SSteurdeBobGeldÿ Bn. 

I quette a choisi roptioncdüque. 

* mandoline et violon, acoorié» * 
*■ banio. Le tout très propre, nen à 

* S avec les chevauchées éthylw 
Q > mire de Pogues. On se demande ce 

KwaSd^ut foire «ci, cet uni- 
" STS tout propre, newap 
presque, ne fait que mieux ressor- 
tir l’impasse dans laquelle le chan- 
S. I leur essaie de foire demi-tour. S'A 


faut remarquer quelque 
retiendra la déclaration 
amour à François Mit 
(Tonton), mais Mylene l 
unit coiffé Renaud sor lc p. 
avec Désenchantée, sorti a tt 
pour le 10 mai dernier. 

CD Virgin 30891- 

Gina et l’Orchestre 

1 Bouton et pression 

C’est un tout petit disque de nen. 

Il faudrait peut-être ne P® 8 JJJ. 

1er Que chacun le découvre après 

Xtrelaissé embobiner par la 
pochette coloriée à te main et a 

drôle de tête de j 

scène alternative parisienne (on a 
«nît dans le premier clip de ia 

Mmo NegU 'Ue fréquente lu 

VRP dont on retrouve une frac- 

’ S^Ç EU laisse 

, grand-chose, on peut se laisseï 

prendre au charme ténu de te cteôte 

, devoixde^àses^nKde 

. bonnes femmes et a te bonne 
■ humeur virtuose de te b !}f de d | 
' copains qui sont venus I aider à 
î faire ce CD. Si toutes 1» cours de 
? I n’étaient pas fermées Dardes 

*" I interphones ou des codes, §îante 
* sûrement fait une brillante 


paris n étaient p» «w>r“ çr 
interphones ou des eodefcGhna y 
aura? sûrement fait une brillante 
carrière. 

! CO Griffa GR1 19020-2. distribution 

SonyMusic. 

T. S. 


Luciano Pavarotti: la passion d'OteUo 
ade de leur jeune car- 1 ^“^^nSfeS^Smalaire 
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encore à «n stade de tare jomc^ 1 
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dernier. Vivement b suite. 

I i CD Dncca 43Q 434-2. 
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Jazz 

MUes ; Dayte 
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Schumann 

Lo «t fa PW 

. i.ji_ VanAnan. M 


^X^GusavX^fc**^- 

Schumann 

sâ»&§fï 

^Ssr/a/’Mtprato'io^'' 

îg^et chef-d’œuvre bizarwmwit 

méconnu) doit à r évidence beau- 

Sïii^«iedaFig 

avec ses airs dans un stjte intemè- 

SaSTropéni et b heé le^J 

S^œm^âtnation.thanuiù- 

sssfes 

S.’ï^ÇÊîS 

fiox, Menddssohn et le Wagner « 
Lohengrin. Il n’en exisgit qn 

5fS®.e , J!.£S5 


avec Ascenseur, Black G la Mja 
1975, Jazz at the -Pto* W 
iorwnt de 1958, pile entre Mile- 
stones (Miles Davis et Cannonball 
Adderiey, John Coftrane, Paul 
Chambers, Phily Jo« J<mŒ et Red 

met absolu gravé comme 
l m Evans et Jimmy 
ton Kelly au piano. Beaucoup tes 
l .ci.» ennt mirecistrés en pubuc. 


ton Kdly au piano. 

ss^fSSÔs' 

StreSÏ Oleo de Sonny. Rolhns, est 
taSle. Quant au secret qui pré- 
^àcet instant de b mWjM 

«n perdu. Unpeuplwpe^eww 1 ® 

depuis te 28 septembre 1991. 

r i 

Stanley Clarke ] 

SehootDays 

n i# « rian« ce disque de Stanley 
m 1976. un grand 

Snm^^SanLd 

1 asentid, sans doute prwondj C^ 

i Desert Sang (6 minutes et 55 
1 Jil» basse acoustique, 


et Milton Hoitonfl aux 
faj^toc. e «ombre de 


que Tanmla, son 

retrouvera de tonte ^ “ “S 

chromatiques et sa sliae gww 
aérienne, aurait 

sa nlâce sur une des quatre &çes de I 
faCnbtencdraBeatkato»^ I 
imaeerie sudiste évoquée en deux I 
dichés (un fauteuil à bascule, une I L 
SajBûtglisrerlacto^n^ pe- 
le malaise. Ou Magpte 
nrral enregistré sur un maguét<> I les 
nhnnp à cassette d ans .une salle de I mt 
bains comme pour se moquer ^ I « 
toutes les exhumations ^ 

Et pour finir- Remember Me web, \ 

SSmérairetegèrementém^ d 

; ^“venirirnjnmto g 

; tous tes enterrements de bon ton. & 

j GtantyWEA 7699 - 2 ^ 417 - 2 . I ff 

[ Nirvana I ^ 

1 c 

J «tawwmind . „ c 

* pour des raisons que ^ograplKS et . 

; 1 

a ^at de Washington, capitale Seat' 

„ ,i_> m* orooice au rock violent Der 

h \ uilre ilteffion de ce^nomène 

S Si miête de théone, Nirvana, mo 

ï I ^si-adolescent qui pratique jrae I 
U I miskpie qui respire le I 

îSvananejouepastitebj^P^ 

. æœfflSEs 

BftlBBSSS- 

l se moquer- . , 

iley I Moi, « serait injuste : Nevermna 
anâ n'ufsedmot) ro t un excé dent 
ient l ^- Mp _ u. t w-het te est irréprochable et l 

fest rS^Strèsfortlaüte en 
55 déSn^t lésdumentles vomm- 
que, i de tirer de cet album 

Jhlm jjjjf d ^de satisfaction bien an- 
^ I d ^g ms de te moyenne. 
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ARTS 


DE ROCHECHOUART A NÎMES, LE PARCOURS DE GUY TOSATTO 


Quand et comment 
créer une collection 


Le Musée d’art coatemporain 
de Rochechouart, le Limousin, 
qu’il a fallu créer de toutes pièces, 
était son premier poste de conservateur. 
Guy Tosatto s’y est si bien pris 
qu’on vient de lui confier 
la direction du Musée de Nfines, 
qui ouvrira en 1993. 


«A votre arrivée à Rochechouart, en 1985, vous avez 
Eut une exposition de préfiguration de la collection. A 
votre départ, vous avez présenté les acqusitions (1). H 
'semble que, entre-temps, vous ayez quelque peu évolué. 


- Eh oui! En 1985, j'étais très jeune. Je terminais 
mes études à Paris et je venais de passer huit mois à 
la Fondation Cartier pour préparer l’ouverture. 
Cétait ma seule expérience professionnelle : pas 
lourd. J’avais une connaissance du milieu de l’art, 
notamment des artistes, qui était très universitaire, 
donc un pmi artificielle. Le contact avec les œuvres, la 
relation directe avec les artistes, la rencontre de tous 
les acteurs du monde de l’ait, tout cela fait bouger, 
fait réfléchir. Pendant ces années, j’ai cherché à aigui- 
ser ma sensibilité, pour être plus réceptif; et, en même 
temps, à affermir un peu ma propre vision de ce que 
pouvait être la modernité. 


- Dans vos choix, vous avez également pris ea 
compte le lieu, le châtras, sçn site. 


- Cest vrai. J’ai toujours été très sensible à ce 
qu’on appelle l’esprit des lieux. J’ai essayé de penser à 
des œuvres qui s’inscriraient fortement dans l’espace 
du château, qui lui apporteraient un supplément de 


magie, en même temps qu’elles pourraient se nourrir 
du lieu, trouver une nouvelle dimension en étant pré- 
sentées là 

» 11 fallait aussi faire venir les artistes. J’ai toujours 
eu le sentim ent qu'à chaque fois qu’un artiste venait à 
Rochechouart, qu’il y passait plusieurs jours, ü restait 
dans l’air quelque chose de sa présence. Qu'il laisse 
comme Penone, Boltanski et Richard Long une 
œuvre, et dans ce cas cette présence est très forte, où 
qu’il n’en laisse pas. Je pense aussi à tous les artistes 
qui ont exposé là. Cest très étrange, parfois, de se 
retrouver dans les combles et d’imaginer la succession 
des expositions, où, à chaque fois, les artistes ont pris 
eu compte l’espace, qui n’est pas anodin. On l’a vu 
avec Boltanski et Messager l’année dernière, mais on 
a pu le voir auparavant avec Laib, avec Carameüe ou 
avec Long. Les catalogues sont aussi une trace. 

- Vous n’avez jamais en un gros budget d'acquisi- 
tions? 

- Non. La première année, en budget fixe, j’avais 
200 000 francs. Mais on arrivait à tripler la somme 
grâce aux subventions. 

- Venant d’où? 

- De la Direction des musées de France (DMF) et 
du Fonds régional d’art moderne (FRAM). Une 
dizaine de musées ont avec la DMF un contrat annuel 
renouvelable sur la base d’une certaine somme, qui 
peut évoluer avec le temps. Pour nous, chaque année, 
elle a progressé. La source FRAM est plus fluctuante, 
parce que les subventions dépendent de l’ensemble de 
la demande des musées de la région. Il se trouve qu’en 
Limousin il y avait peu de musées suffisamment 
dynamiques pour prendre beaucoup de crédits. Donc, 
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Rochechouart a largement bénéficié du FRAM 
Limousin pendant plusieurs années. Maintenant, 
Limoges achète, Aubusson achète, c’est différent On 
est passé d’nne subvention de 200000 francs du 
département à 750000 francs. Les subventions, qui 
triplaient notre budget au début, le doublent désor- 
mais. Cette année, Rochechouart disposait d’un bud- 
get global d’acquisitions de 14 million de francs envi- 
ron. 

» Cest un bon budget, bien que l’iniflation de ces 
deux dernières années ait beaucoup relativisé le pou- 
voir d’achat Cétait clair, on ne pouvait plus acheter 
de grosse pièce; on ne pouvait plus non plus s'offrir 
l’équivalent d’œnvres aussi importantes que celles 
acquises dans les aimées précédentes. Je pense à celles 
de Nauman, de Kouneflis, de Fabro. Les artistes ont 
fait de gros efforts pour aider le musée en faisant des 
prix très largement au-dessous du marché. Surtout 
Boltanski, qui est très indépendant de son marchand 
Cest une grande force. Et il a cette générosité... 

- Vous avez acheté un tableau de Sigmar Polke. 
Vous m’avez dît que c’était le plus gros investissement 
du musée : 900000 francs. Vous l'avez pas pu acquérir 
grand-chose d’antre cette année-là— 

- J’ai ma méthode : en cas de gros achat, je négocie 
nn paiement sur deux ans. On a acquis le Kouneflis 
comme ça, le Richter, le Double gris, qu’on a acheté 
S50000 francs. Cela nous a permis d’acheter en même 

' temps des choses un peu moins chères. Et de ne pas 
tout miser sur une œuvre, ce qui, psychologiquement, 
passe maL Cest toujours très difficile de dire aux 
politiques que, cette année, on ne va acheter qu’un 
tableau. 

- Les politiques ne vous ont pas laissé foire ce que 
vous vouliez? 

- Je dois dire que j’ai eu la chance d’avoir le sou- 
tien du président du conseil général Cest un univer- 
sitaire, professeur d’histoire, très ouvert Quand je 
suis arrivé à Rochechouart, à la suite d’une sorte de 
concours où l’on demandait à quatre candidats 
d’écrire un projet de musée, il m’a dit : on vous a 
choisi, vous êtes un spécialiste (hum 1), on vous fait 
confiance. Sans lui, il y a des pièces que je n’aurais 
probablement jamais pu acheter. J’ai eu quelques pro- 
blèmes avec les commissions du FRAM, où l’on trou- 
vait que c’était se foutre de la gueule du monde 
d’acheter tout ça. Le Nauman, entre autres, dont je 
suis très fier. Je l’ai payé 390000 francs, alors qn’il 
vaut maintenant pas loin de 2 millions. Cétait juste 
avant que les Américains se rendent compte que 
Bruce Nauman est un de leurs plus grands artistes. 

• Quand je pense que c’est sa seule installation dans un 
mnsée de province, et que des gens pouvaient acheter 
ça pour pas grand-chose il y a quinze ans, je me dis 
qu’ils avaient un sacré poteau dans l’œil! 

- Vous avez été sommé à Nîmes. Vous s’aurez plus 
aucun, lien avec Rochechouart? 

- U faut bien couper le cordon— 

- Oui, mais vous y avez créé une collection qui tient 
de vous. Et le travail s’est pas fini Comment voudriez- 
vous qu’efle se développe? 

- Ce n’est pas à moi de le dire. Mon successeur 
doit avoir un champ de liberté totale. Si j’ai donné un 
caractère un peu particulier à la collection, même 
avec des artistes qu’on voit ailleurs, parce que j’ai 
choisi d’eux des œuvres un peu différentes, je crois 
que la richesse d’un musée, c’est aussi que plusieurs 
sensibilités se succèdent et donnent de nouvelles 
directions, une nouvelle ambiance, avec de nouveaux 
choix... Mais je suis assez curieux de voir comment 
les choses vont évoluer. On ne travaille pas dans on 
lien comme celui-là, un premier poste, pendant six 
ans, pour partir comme ça— en se disant amplement : 
c’est fini. Cest bien de s’en aller en sachant que les 
choses sont lancées et qu'elles vont continuer. 

- Vous connaissez votre successeur? 

- Non. Je ne connais pas Jean -Marc Prévost, qui 
vient d’être nommé. Je sais qu’il a trente et un ans, 
qu’il a fait l'Ecole du patrimoine, un stage à Marseille 
et un autre à Grenoble, et que c’est son premier poste 
de conservateur. Je sais aussi qu’il a fait une maîtrise 
sur Arte Povera, qu’il a écrit sur Takis et Hantai, 
donc que ses choix sont éclectiques, et qu’il a eu le 
coup de foudre pour Rochechouart, condition sine 
qua non pour résister là-bas. Je laisse donc mon 
musée en toute sécurité. 

- Et si Ton pariait de Nîmes? Vous travaillez avec 
Bob Cafle— 

- Jusqu’au p rintemp s 1993, date de l'ouverture du 
nouveau musée. Nous avons chacun nos territoires, 
clairement répartis ; Bob Cafle travaille sur la pro- 
grammation qu’il a lancée pour la fin de cette année 
et l’année prochaine. Je travaille surtout sur les pro- 
jets qui vont venir, qui sont mes projets à partir de 
1993. 

- Ponvo-Too» parler de ces projets? 

- Je n’ai évidemment pas quitté Rochechouart 
pour aller foire la même chose ailleurs, où les données 



sont complètement différentes. La région est diffé- 
rente, et je vais me retrouver à la tête d’un musée 
d’art contemporain tout neuf, dans un bâtiment très 
beau, qui s'intégre parfaitement dans le tissu de la 
rifle, en vis-à-vis de la Maison Carré. Il va falloir le 
foncer, ce musée, qui n’existe pas encore, qui est donc 
difficile à appréhender. Pour l’instant, j’ai quelques 
idées- plutôt que des projets, je mets en place une 
dynamique plutôt qu’un programme. J’aimerais pro- 
poser en altemanoe des expositions pointues et des 
expositions plus historiques pour que le public com- 
prenne pourquoi on en est arrivé à telle ou telle forme 
de création. L'exposition inaugurale de 1993 sera his- 
torique. Elle tournera autour de l’objet 

»A Rochechouart, ce qui était stimulant, c’était le 
côté impossible et fou de la mission : foire un musée 
d’art contemporain eu pleine campagne, dans un 
château occupé par la sous-préfecture, y amener des 
gens. A Nîmes, la situation est tout autre : une politi- 
que d'expositions a été lancée, une politique d’acqui- 
sitions a été menée. Mais, moi qui m’assimile beau- 
coup..., mon idée, c’est encore d’amener les artistes 
sur le terrain, et, à partir de là, foire des propositions 
très spécifiques, en tenant compte de la ville, d’une 
certaine lumière, du tissu géographique, humain. 

» J’ai souhaité quitter Rochechouart quand j’ai 
senti que j’arrivais un peu au bout de l’élan que 
j’avais au départ, au bout d'une trame de projets que 
j’avais en tête, au bout des possibilités du lieu. Cest- 
à-dire que je rêvais de projets que je savais ne pas 
pouvoir mener, qui étaient plus ambitieux et nécessi- 
taient à la fois plus de moyens et un lieu différent 

- Par exempte? 

- Ryman, que j’ai rencontré, à qui j’ai parié un peu 
de mon souci de voir des enivres de lui dans les 
musées de province, fl n’y en a pas, et je trouve cela 
scandaleux. Pourquoi ? Je me mets toujours dans la 
atuation d’un étudiant d’art, ou d’un amateur, qui a 
vu des Ryman dans les livres et qui n’y comprend 
rien, parce que c’est une œuvre impossible à repro- 
duire. Et qui est obligé, s’il veut en voir vraiment, 
d’aller à Paris, au Centre Pompidou. Je regrette, mais 
fl y a plein de jeunes qui p’ont pas les moyens de se 
payer trois jouis à Paris. Quand les musées de pro- 
vince ont de tels manques, il fout essayer de les com- 
bler. 


- Quels autres artistes voudriez-vous introduire à 
Nîmes? 


- A Nîmes, j’aimerais profondément que dix 
Richter entrent dans les collections. Pour moi, il y 
tellement peu de peintres aujourd’hui qui font vérita- 
blement une peinture. Je le considère comme un 
grand maître. Polke aussi Ce sont un peu les pen- 
dants européens de gens comme Warhoi ou Ryman—. 
Us ont la même carrure. On est dans une période où 
l’on a beaucoup privilégié la sculpture, les installa- 
tions. Et je trouve qu’on a maintenant on besoin 
absolu de peinture. Donc je me tourne vers Richter, 
que j’ai cf ailleurs fait entrer à Rochechouart. Le pro- 
blème avec lui, c’est que pour comprendre sou œuvre, 
une sorte d’histoire de la {teinture, il font plusieurs 
tableaux. Cest même un peu sans fin. Et c’est cher. 
Mais comme je pense qu’un tableau de Richter vau- 
dra un jour le prix d’on Jasper Johns et qu’alots plus 
aucune institution ne pourra en acheter, je me dis que 
ça vaut le coup de .le foire maintenant, même pour 
1 million de francs. 


- Vous avez raisonné comme ça dès te début? 

- Souvent J’ai quand même été assez culotté pour 
acheter le Kouneflis, qui représentait mon budget de 
1986. Cest une façon de travailler. Je connais peu de 
collègues, en France; qui font ça. Je crois que, parfois, 
iis devraient se le permettre, fls devraient se dire : on 
n’achète qu’un tableau, mais d’un artiste qui semble 
essentiel à nos yeux. A Pompidou, ils n’ont jamais 
acheté de Jasper Johns, alors qu’ils auraient pu le 
foire fl y a dix ans. Maintenant, ils ne le peuvent plus. 
Cest le prix d’un Matisse. Ce qui, bien sûr est 
exagéré .» 


recueillis nar 

breerette 


(1) Collection du Musée départemental d'art 
coatemporain de RochecbouarL Jusqu'au 15 décembre. 
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